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BMTM SOCIALE
Les questions constitutionnelles et

parlementaires, la forme du gouverne-

ment, l'exercice de la responsabilité, les

rapports des pouvoirs entre eux et des

Chambres entre elles, — ces questions

qui passionnaient les Français,pour les-

quelles ils ont écrit tant de livres, pro-

noncé tant de discours et accompli des

révolutions à main armée, semblent

avoir perdu ce qui faisait leur vie et

leur prestige. Elles ont rempli un siècle

de bruit et elles n'existent plus.

Il s'agit des rapports du travail et du

capital, des relations des employeurs

avec les employés, de la limitation des

heures de travail, de la nature du sa-

laire, de la définition des cahiers des

charges et de l'adjudication des travaux

publics, de l'équilibre de cette grande

machine économique et sociale sur-

chauffée, dont on a entendu le sifflet

avertisseur.

Les questions sociales ont rejeté au

second plan les questions parlementai-

res, elles nous émeuvent et nous empoi-

gnent maintenant, à l'exclusion des au-

tres ; elles sont aussi capables d'exciter

les passions oratoires et la fièvre des ba-

tailles, elles demandent autant d'habi-

leté, d'intelligence et de politique. La

destinée de notre pays, la gloire et le

honneur de la France sont engagés dans

ces problèmes, comme ils l'étaient dans

les premiers, avant leur solution, mais

ceux-ci ont un caractère particulier de

nouveauté et d'inédit, que les problèmes

constitutionnels n'avaient déjà plus lors-

que nous avons entrepris de les démêler

d'une manière définitive et jusqu'au

fond.
Depuis longtemps ils avaient reçu en

France et hors de France, soit en théo-

rie, soit en fait, quelques-unes de leurs

solutions principales ; la science parle-

mentaire était même arrivée à sa perfec-

tion dans un pays voisin, à ce que l'on

nous disait ; et ce fut à la fois un avan-

tage et un inconvénient, car, placés en

face de ce modèle, nous avons peut-être

trop imité, au lieu de creuser dans notre

propre fond.

Pour les questions sociales, tout est à

faire et à inventer ; l'expérience acquise
sert peu dans l'étude de ces questions

 nouvelles, qui viennent de naître avec

la découverte de forces naturelles autre-

fois inconnues, avec les progrès prodi-

gieux des sciences physiques et chimi-

ques, l'agglomération des capitaux, la

; concentration de l'industrie et la forma-

tion des grandes démocraties modernes,

avides da posséder à la fois la liberté et

l'égalité que l'on dit être inconciliables.

La connaissance du passé nous sert si

niai, que les plus éclairés se montrent

les plus embarrassés et les plus hési-

tants, qu'ils n'osent faire un pas en

avant, sans en faire aussitôt deux en ar-

rière, tandis que les ignorants marchent,

se démènent, jouent ds coudes entre les

obstacles et s'avancent vers le but, sous

la pression de l'inexorable nécessité.

L'expérience étrangère ne nous sert

pas mieux que la nôtre ; nos voisins ne

sont pas plus avancés que nous dans ce

nouvel ordre de choses, et nous voyons

qu'on perd le temps à aller chercher chez

eux des lumières qu'ils n'ont pas et des

solutions qui ne peuvent nous être uti-

les, si même elles ne nous ont pas déjà

égarés en certaine circonstance.

Mais notre pays qui a fait sa révolu-

tion politique nécessaire, qui a conquis

depuis cent ans les principes essentiels

de la liberté et de l'égalité n'est-il pas le

champ le plus favorable à la réussite des

expériences qui s'imposent ? La France

n'est-elle pas désignée pour trouver en-

core une fois les solutions les plus justes

et les plus équitables, et non pas pour

démentir ni contredire, mais pour com-

pléter, comme il convient, sa révolution

libérale et démocratique, inaugurée dans

les grands jours de 1789 ? Ne semble-t-

elle pas réunir les conditions politiques,

morales et sociales, la facilité d'humeur

et la générosité de caractère, le tempéra-

ment de toutes choses, qui doivent ren-

dre moins difficile la réalisation paci-

fique des réformes, que les autres

peuples accomplissent aussi, à leur

heure et coûte que coûte, au milieu des

fêtes de la paix ou des déchirements ré-

volutionnaires ?

Les barrières qui séparent les elasses

sont moins hautes et moins épineuses

chez nous que partout ailleurs; elles

n'existent pas dans les lois et celles qui

sont dans les mœurs et dans les situa-

tions offrent toutes sortes de jours, d'in-

terstices et d'ouvertures par lesquels on

s'est rencontré et confondu. La constitu-

tion de la propriété et la répartition des

richesses, malgré certains abus que la

Révolution de 1789 ne pouvait pas pré-

voir, sont encore chez nous, plus qu'en

Angleterre et en Allemagne, propres à

faciliter des arrangements qu'il ne sera

au pouvoir de personne de refuser ou

d'empêcher.

Et lorsque les solutions nécessaires à

la paix de notre temps seront accom-

plies, ces problèmes qui nous agitent et

nous tourmentent, qui sont aujourd'hui

si aigus, si brûlants qu'ils paraissent à

certains moments devoir tout incendier

autour d'eux, se refroidiront à leur tour

comme nos problèmes constitutionnels

se sont refroidis.

A leur tour ils reculeront au second

plan, après avoir reçu les solutions in-

dispensables, comme les problèmes par-

lementaires ont reculé, et ils céderont la

place à d'autres questions que nous ne

connaissons pas.

On se demandera avec surprise com-

ment ces choses nous ont à ce point pas-

sionnés et comment il était possible à

des hommes intelligents et à des poli-

tiques expérimentés de croire que c'était

la fin de la société et le renversement du

monde; de même que nous ne compre-

nons plus qu'on se soit battu jusqu'à

la mort autour des libertés parlemen-
taires.

Il y a dans la recherche de nos solu-

tions sociales un motif de graves confu-

sion : comme il ne s'agit plus de liberté,

mais d'équité, de politique, mais de

bonheur, et que la forme du gouverne-

ment est, dit-on, hors de la question,

tout le monde a promis de se mettre à

l'œuvre. Républicains, monarchistes,

progressistes , réactionnaires peuvent,

semble -t-il, rivaliser à chercher le
mieux.

Une partie de la réaction se montre-

rait même particulièrement impatiente

et tumultueuse à engager des réformes,

à apporter des solutions, à promettre le

bonheur et la justice, et, comme cette

question prime maintenant celle de la

liberté, comme la politique est rejetée à

l'écart, elle croirait pouvoir faire enten- <

dre, après une série d'insuccès et de dé-

ceptions, que le bonheur sera l'œuvre

du bon tyran.

C'est à nous d'y veiller et de prendre

garde que dans la recherche ardente des

améliorations sociales et dans la pour-

suite de l'équité la passion et la défense

de la liberté ne s'affaiblissent.

Le danger est que quelques-uns ne se

persuadent qu'il est plus expéditifde

demander la justice et le bonheur à un

maître, quand la justice et le bonheur

sont devenus les seuls mobiles. Voilà le

vieux sophisme, le vieux mensonge, le

vieux mélodrame honteux et sanglant I

Mais nous avons sans doute asssez payé

au parterre pour connaître ses grimaces

et son masque. H. D.
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LA POLITIQUE

La consultation plénière du pays est
donc donnée. Elle est donnée en connais-
sance de cause. Les cléricaux avaient pris
bien soin d'en formuler eux-mêmes les
termes. Depuis six mois, ils s'agitaient
pour préparer ce plébiscite dont ils espé-
raient un renouveau de force et de popu-
larité. Tout le ban et l'arrière-barrJ s'é-
taient levés en masse; on s'était organisé
pour envahir la République par la moin-
dre fissure, on l'attaquait par devant, par
derrière, par tous les côtés à la fois ; — et
ces messieurs, quand ils étaient en veine
de franchise, avouaient volontiers que,
cette fois, ils brûlaient leurs dernières car-
touches.

Honneur au courage malheureux ! Rien
n'y a fait, pas plus les professions de foi
astucieusement républicaines que les
déclarations résolument intransigeantes.
Masqués ou à visage découvert, les réac-
tionnaires ont subi la plus écrasante dé-
faite qui jamais leur ait été infligée.

Vous lirez dans le journal la liste in-
terminable des forteresses qui leur sont,
cette fois, enlevées. Vous verrez la presque
unanimité des chefs-lieux, soit de dépar-
tements, soit d'arrondissements, qui de-
viennent, plus nettement encore qu'aupa-
ravant, des fiefs républicains, — et vous
concluerez que ce n'était vraiment pas la
peine à ces messieurs de se donner tant
de mal pour n'arriver qu'à un résultat
aussi négatif.

Qu'ils nous fassent donc désormais la
grâce de se tenir paisibles. Nous ne leur
demandons ni de la sympathie, ni de
l'enthousiasme, nous nous contentons
d'exiger qu'ils respectent la loi, qu'ils se
soumettent à la volonté de l'immense ma-
jorité du pays, et qu'ils ne passent pas
uniquement leur temps à mettre des bâ-
tons dans les roues du char qui s'avance
toujours tout droit, toujours vers le but
montré par nos pères de 89 — et auquel
nos enfants, sinon nous, finiront bien par
atteindre.

Au surplus, le calme et la résignation
sont de l'intérêt de nos adversaires plus
encore que du nôtre : ce qu'ils disent ou
ce qu'ils font ne nous atteint guère : ils
viennent de le voir péremptoirement une
fois de plus. Mais ce que nous ferions,
nous, par représailles, risquerait de les
toucher à l'endroit sensible. Le jour où
serait décidée la séparation de l'église et
de l'Etat, nous aurions quarante millions
de plus aux recettes du budget. Nous vou-
lons bien ne pas trop y penser pour le
moment, qu'on prenne donc garde à ne
pas nous le rappeler à toute heure.

JEAN-GLAUDK.

Nous prions nos abonnés et corres-

pondants d'avoir bien le soin d'adresser

leurs réclamations, lettres et mandats-

poste à M. l'Administrateur du journal

I/Eeh© de Lyon, 48, rue de la Répu-

blique.

PAR SERVICE SPtClAL

LES ÉLECTIONS MUNICIPALES

Paris, 9 mai.

Sur 239 chefs-lieux de départements
où d'arrondissements en ballottage, 210
chefs-lieux ont une majorité républi-
caine, 111 conseils sont en totalité répu-
blicains, 10 chefs-lieux ont une majorité
réactionnaire, dont 3 en totalité ; 1 chef-
lieu, (Romorantin), a une majorité dou-
teuse.

Dans 18 chefs-lieux les résultats sont
inconnus.

3 conseils socialistes sont devenus ré-
publicains, ceux de Roanne, de Saint-
Etienne et de Troyes.

A Troyes, le conseil était socialiste
depuis huit ans.

Les républicains ont gagné au premier
tour onze chefs-lieux réactionnaires ; ils
n'en ont gagné aucun au second tour.

Les républicains ont gagné sept chefs-
lieux, les réactionnaires trois.

Les sept nouveaux conssils républi-
cains sont Nantes, Douai, Bayeux, Bri-
gnoles, Thonon, Tulle, Etampes.

Les trois nouveaux conseils réaction-
naires sont Le Vigan, Le Blanc et Va-
lognes.

A Béziers, M. Mas, député, à Poitiers,
M. de Touchimbert, député, n'ont pas
été réélus.

r .. -^» ; :

Informations Politiques
Paris, 9 mai.

A L'ELYSÉE
M. Garnot a reçu dans la matinée une dé-

légation de l'association des employés et
ouvriers des chemins de fer qui l'a invité à
assister à la fête de l'association dans le cou-
rant du mois de mai.

LES ÉPIZOOTIES
M. Develle a adressé aux préfets une cir-

culaire leur donnant des instructions détail-
lées au sujet des enquêtes sur l'origine des
cas de maladies contagieuses constatés par-
mi les animaux.

LA DYNAMITE EN BELGIQUE
Liège 9 mai.

La police a arrêté un cafcaretier détenteur
de dynamite.

L'anarchiste Maneau a avoué être l'auteur
de la tentative d'explosion commise chez le
conseiller Remsen.

La part de responsabilité de chacun des
anarchistes arrêtés est maintenant parfaite-
ment établie.

LE CZAR A BERLIN
Berlin, 9 mai.

Des nouvelles de St-Pétersbourg assurent
que le czar passerait à Berlin en allant à
Copenhague.

Nouvelles Militaires
Paris, 9 mai.

La divergence des méthodes d'instruction
dans la cavalerie, soit pour les divisions in-
dépendantes, soit pour les brigades de corps
d'armée, ne laissait pas que de gêner beau-
coup les officiers. Pour faire cesser cet état
de choses, le conseil supérieur de la guerre va
probablement, dans une prochaine réunion,
décider l'extension des attributions du co-
mité de cavalerie à la surveillance générale
de l'instruction.

On ne pense pas, toutefois, que le général
Loizillon, malgré cotte surcharge de travail,
abandonne le commandement du 1er corps.

— L'état-major général de l'armée étudie
actuellement le programme des grandes ma-
nœuvres, qui auraient lieu à proximité des
frontières des Alpes et des Vosges. Ce serait
surtout des manœuvres de pratique pour la
cavalerie et l'artillerie, qui auraient à se
transporter en masse et rapidement sur les
points d'accès difficile.

— Nous avons annoncé, à la fin de mars,
que l'état-major de l'armée avait proposé au
ministre de la guerre de remanier les garni-
sons, en partie excentriques, de la 3e divi-
sion de cavalerie indépendante, dont le quar-
tier général est à Châlons-sur-Marne.

La brigade de dragons, 14» et 16« régi-
ments ; la brigade de chasseurs, 1er et 15e
régiments, resteront cette année encore au
camp de Châlons, à Châlons et à Sauvigny,
les casernements de Reims et de Vitry n'é-
tant pas prêts. Quant à la brigade de cui-
rassiers, 1er régiment à Angers et 2e régi-
ment à Niort, elle quittera la division du
général Laforge pour faire partie, le 1er sep-
tembre, de la division du général Bonie. Ce
mouvement permettra de mettre les cuiras-
siers affectés à la division de Châlons sur
leur ligne de concentration, en les réunissant
à Tours.

Après les manœuvres, cette garnison ces-
sera d'être affectée à la brigade de cavalerie
du 9e corps.

Le 25e dragons remplacera à Angers le
1er cuirassiers, envoyé à Paris ; le général
Danloux et le 7e hussards s'installeront, à
Niort dans le vieux quartier général créé
par Vauban. En quittant Niort, M. le géné-
ral Deseharmes ira à l'Ecole militaire, et le
2e cuirassiers à Versailles.

Si vifs que soient les regrets que causera
au 3e et 6e cuirassiers leur départ du gouver-
nement militaire de Paris, la brigade que
commande M. le général Haulet s'en conso-
lera avec la perspective de la garnison si en-
viée du chef-lieu de la Touraine.

LA GRISE STÂLIEMME ,
—,

Rome, 9 mai.

Dans les cercles parlementaires, on ra-
conte que M. Crispi aurait laissé compren-
dre aa roi qu'il ne pourrait pas se charger
de la formation du cabinet s'il en recevait
mission.

Rien de positif ne sera connu avant l'en-
tretien du roi avec M. Zanardelli. Cependant
on continue à assurer que M. Giolitti sera
désigné.

Le Popolo Romano, relevant les commen-
taires de la presse française, autrichienne
et allemande sur la crise italienne, dit qu'un
changement de politique touchant les char-
ges militaires ne pourrait, en aucun cas,
altérer la politique étrangère de l'Italie, la-
quelle a, jusqu'à présent, contribué efficace-
ment à maintenir la paix générale.

Selon le Folchstto, M. Nicottera aurait
déclaré au roi que le vote du 5mai indiquait
la nécessité de confier la présidence du con-
seil à M. Crispi.

Londres, 9 mai.

Le Standard croit la dissolution delà
Chambre italienne inévitable. Il est certain
que tout ministère mènerait une existence
précaire avec la Chambre actuelle. Le Stan-
dard estime qu'il est nécessaire d'opérer
des économies sur les budgets de l'armée et
de la-marine. Mais il est convaincu que la
réduction de l'armée n'affecterait pas la
triple alliance, qui est assurée pour long-
temps.

Rome, 9 mai.

Le roi a conféré dans la matinée avec M.
Zanardelli, dans l'après-midi avec le prési-
dent du Sénat.

Paris, 9 mai.
On lit dans le Rappel :

Est-ce M. Giolitti, chef du groupe piémon-
tais, qui recueillera la succession de M. di
Rudini ? Il tient la corde en ce moment. A
noter, toutefois, qu'on parle à'ii signor
Crispi.

Si, par impossible, celui-ci arrivait au
pouvoir, nul doute qu'il n'achevât l'Italie.

La péninsule se trouve aujourd'hui en face
de ce dilemme :

Ou faire banqueroute pour rester dans la
triple alliance.

Ou reprendre sa liberté, se réconcilier
avec la France et réduire ses dépenses mili-
taires à un chiffre normal.

Les bons esprits souhaitent que ce der-
nier parti l'emporte.

Mais lé roi ne le veut pas. Le roi entend
conserver i'amitié de Guillaume et, au-delà
des Alpes, c'est lui qui est le véritable mi-
nistre des affaires étrangères.

Donc, il y a fort à parier que quel que
soit l'homme d'Etat qui prenne la prési-
dence du conseil, l'Italie sera avant peu
ruinée complètement.

Se laissera-t-elle faire ? Là est la ques-
tion.

Rome, 9 mai.

On dit que M. Zanardelli aurait conseillé
le roi de charger M. Crispi de former un
nouveau cabinet.

 iQ' ' '

AU DAHOMEY

Paris, 9 mai.

Le ministère de la marine a reçu ce matin
une dépêche de Kotonou, l'informant que
l'aviso le Héron était en rade et que l'Ar-
dent était attendu sous peu.

Cette dépêche ne signale aucun incident
particulier concernant Behanzin et les mou-
vements des troupes dahoméennes.

LES BOMBES M ROUSTCHOU
Enquête active de la Justice roumaine.— On

rappel significatif.

Bucharest, 9 mai.

Le gouvernement roumain met tout en
œuvre pour faire passer devant les tribu-
naux tous les auteurs et complices de l'af-
faire, des bombes de Rousfehouk-Galatz qui
se trouvent sur ie territoire roumain.

Le nouveau procureur général nommé
ces jours-ci près la cour d'appel de Bucha-
rest, M. Populéanu, s'est rendu à (â-alatz
pour diriger personnellement l'enquête, de
concert avec son collègue de Jassy.

L'envoyé en Roumanie, Blacque, a été
rappelé subitement à Gonstantinopls, alors
que ses demandes antérieures de congé, mo-
tivées sur l'état de sa santé, étaient jusqu'a-
lors demeurées sans réponse.

Le bruit court que ce rappel de l'envoyé
turc serait en corrélation indirecte avec la
susdite affaire des bombes en ce sens que
l'on sentirait à la Corne d'Or le besoin de
donner au représentant de la Sublime-Porte
en Roumanie des instructions particulières
au sujet de cette affaire.
1 ~*&,

RAVAGHOL
Le dynamiteur soupçonné d'un nouveau crime.

— L'enquête du parquet de Saint-Etienne.

Saint-Etienne, 9 mai.

Ravachol viendra certainement, avant
d'aller à Montbrison, à Saint-Etienne,
où la justice se propose d'instruire
contre lui le crime de la rue de Roanne
(assassinat des femmes Marcon, le 29
juillet).

Le service de Sûreté de Saint-Etienne
aurait acquis la certitude que Ravachol
serait 1 bien le véritable auteur de ce
crime. En effet, en 1890, Béala, son
complice à Paris, quittait Saint-Etienne
pour aller travailler dans la capitale de
son métier de chaudronnier.

Il en revenait en 1891 faute de travail.
Or, il aurait, à ce moment, apporté chez
ses parents, demeurant rue de la Visita-
tion, où était caché Ravachol, le mar-
teau de chaudronnier trouvé près des
cadavres des dames Marcon.

Ce marteau, marqué des initiales T. E. ,
aurait été reconnu à Paris par le fabri-
cant.

Eu outre, Ghaumentin, qui est venu à
Saint-Etienne depuis le crime de la rue
de Roanne, aurait porté à Paris et remis
à Ravachol, qui s'était retiré chez lui,
l'argent venant du crime de Ghambles.

Tous ces renseignements seront véri-
fiés ici par le juge d'instruction.

 : .«$». _

Les Obsèques d'Hamonod
Paris, 9 mai.

- Ce matin ont eu lieu, au cimetière du
Père Lachaise, les obsèques d'Hamonod,
l'ouvrier typographe qui a succombé aux
blessures qu'il avait reçues lors de l'explo-
sion du boulevard Magenta.

Sur le corbillard de 5e classe on avait dé-
posé les couronnes envoyées par le conseil
municipal, par la famille, par l'hôpital
Saint-Louis, par les ouvriers typographes
de l'atelier Sshlœberf.

M. Sauton, président du conseil munici-
pal, a prononcé un discours dans lequel il
a dit :

« On ne terrorise que les nations abâtar-
dies et nos femmes françaises seraieat bien-
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Cependant le train allait quitter la
station d'Allahabed. Le Parsi attendait.
M. Fogg lui régla son salaire au prix
convenu, sans le dépasser d'un farthing.
Ceci étonna un peu Passepartout, qui
savait tout ce que son maître devait au
dévouement du guide. Le Parsi avait, en
effet, risqué volontairement sa vie dans
l'affaire de Pillaji, et si, plus tard, les
Indous l'apprenaient, il échapperait diffi-
cilement à leur vengeance.

Restait aussi la question de Kiouni.
Que ferait-on d'un éléphant acheté si
cher?

Mais Phileas Fogg avait déjà une réso-
lution à cet égard.

« Parsi, dit-il au guide, tu as été ser-
viable et dévoué. J'ai payé ton service,
mais non ton dévouement. Veux-tu cet
éléphant? Il est à toi. »

Les yeux du guide brillèrent.
« C'est une fortune que Votre Hon-

neur me donne ! s'écria- t-il.
— Accepte, guide, répondit M. Fogg,

et c'est moi qui serai encore ton débi-
teur.

— A la bonne heure ! s'écria Passe-
partout. Prends, ami ! Kiouni est un
brave et courageux animal I »

Et, allant à la bête, il lui présenta
quelques morceaux de sucre, disant :

« Tiens, Kiouni, tiens, tiens ! »
L'éléphant fit entendre quelques gro-

gnements de satisfaction. Puis, prenant
Passepartout par la ceinture et l'enrou-
lant de sa trompe, il l'enleva jusqu'à la
hauteur de sa tête. Passepartout, nulle-
ment effrayé, fit une bonne caresse à
l'animal, qui le replaça doucement à
ferre, et, à la poignée de trompe de
l'honnête Kiouni, répondit une vigou- j

reuse poignée de main de l'honnête
garçon.

Quelques instants après, Phileas Fogg
sir Francis Cromarty et Passepartout,
installés dans un confortable wagon
dont Mrs. Aouda occupait la meilleure
place, couraient à toute vapeur vers Bé-
narès.

Quatre-vingts milles au plus séparent
cette ville d'Allahabad, et ils furent
franchis en deux heures.

Pendant ce trajet, la jeune femme re-
vint complètement à elle, les vapeurs
assoupissantes du hang se dissipèrent.

Quel fut son étonnement de se trouver
sur le railway, dans ce compartiment,
recouverte de vêtements européens, au
milieu de voyageurs qui lui étaient ab-
solument inconnus !

Tout d'abord, ses compagnons lui
prodiguèrent des soins et la ranimèrent
avec quelques gouttes de liqueur ; puis
le brigadier général lui raconta son his-
toire. Il insista sur le dévouement de
Phileas Fogg qui n'avait pas hésité à
jouer sa vie pour la sauver et sur le dé-
nouaient de l'aventure, dû à l'audacieuse
imagination de Passepartout.

M. Fogg laissa dire sans prononcer
une parole. Passepartout, tout honteux,
répétait que « ça n'en valait pas la
peine ! »

Mrs. Aouda remercia ses sauveurs avec
effusion, par ses larmes plus que par ses
paroles.

Ses beaux yeux, mieux que ses lèvres
furent les interprètes de sa reconnais-
sance. Puis, sa pensée la reportant aux
scènes du sutty, ses regards revoyant
cette terre indienne où tant de dangers

l'attendaient encore, elle fut prise d'un
frisson de terreur.

Phileas Fogg comprit ce qui se pas-
sait dans l'esprit de Mrs. Aouda, et, pour
la rassurer, il lui offrit, très-froidement
d'ailleurs, de la conduire à Hong-Kong,
où elle demeurerait jusqu'à ce que cette
affaire fût assoupie.

Mrs. Aouda accepta l'offre avec recon-
naissance. Précisément, à Hong-Kong,
résidait un de ses parents, Parsi comme
elle et l'un des principaux négociants de
cette ville, qui est absolument anglaise,
tout en occupant un point de la côte chi-
noise.

A midi et demi, le train s'arrêtait à la
station de Bénarès. Les légendes brah-
maniques affirment que cette ville oc-
cupe l'emplacement de l'ancienne Casi,
qui était autrefois suspendue dans l'es-
pace, entre le zénith et le nadir, comme
la tombe de Mahomet.

Mais, à cette époque plus réaliste,
Bénarès, l'Athènes de l'Inde au dire des
orientalistes, reposait prosaïquement
sur le sol, et Passepartout put un instant
entrevoir ses maisons de brique, ses
huttes de clayonnage, qui lui donnaient
un aspect absolument désolé, sans au-
cune couleur locale.

C'était là que devait s'arrêter sir
Francis Cromarty. Les troupes qu'il
rejoignait campaient à quelques milles
au nord de la ville. Le brigadier général
fit donc ses adieux à Phileas Fogg, lui
souhaitant tout le succès possible, et ex-
primant le voeu qu'il recommençât ce
voyage d'une façon moins originale,
mais plus profitable. M. Fogg pressa
légèrement les doigts de son compa-

gnon. Les compliments de Mrs. Aouda
furent plus affectueux.

Jamais elle n'oublierait ce qu'elle
devait à sir Francis Cromarty. Quant à
Passepartout, il fut honoré d'une vraie
poignée de mains de la part du brigadier
général. Tout ému, il se demanda où et
quand il pourrait bien se dévouer pour
lui, Puis on se sépara.

A partir de Bénarès, la voie ferrée sui-
vait en partie la vallée du Gange. A tra-
vers les vitres du wagon, par un temps
assez clair, apparaissait le paysage varié
du Béhar, puis des montagnes couver-
tes de verdure, des champs d'orge, de
maïs et de froment, des rios et des
étangs peuplés d'alligators verdâtres, des
villages bien entretenus, des forêts en-
core verdoyantes. Quelques éléphants,
des zébus à grosse bosse, venaient se
baigner dans les eaux du fleuve sacré, et
aussi, malgré la saison avancée et la
température déjà froide, desbandesd'In-
dous des deux sexes, qui accomplissaient
pieusement leurs saintes ablutions. Ces
fidèles, ennemis acharnés du boudhisme,
sont sectateurs fervents de la religion
brahmanique, qui s'incarne en ces trois
personnes : Whisnou, la divinité solaire,
Shiva, la personnification divine des
forces naturelles, et Brahma, le maître
suprême des prêtres et des législateurs.

Mais de quel œil Brahma, Shiva et Whis-
nou devaient-ils considérer cette Inde,
maintenant « britannisée », lorsque
quelque steam-boat passait en hennis-
sant et troublait les eaux consacrées du
Gange, effarouchant les mouettes qui
volaient à sa surface, les tortues qui pul-
lulaient sur ses bords, les dévots étendus
au long de ses rives !

Tout ce panorama défila comme un
éclair, et souvent un nuage de vapeur
blanche en cacha les détails.

A peine les voyageurs purent-ils en-
trevoir le forl de Ghunar, à vingt milles
au sud-est de Bénarès, ancienne forte-
resse des rajahs du Béhar, Ghazepour et
ses importantes fabriques d'eau de rose,
le tombeau de lord Cornwallis qui s'élève
sur la rive gauche du Gange, la ville for-
tifiée de Buxar,Patna, grande cité indus-
trielle et commerçante, où se tient le
principal marché d'opium de l'Inde,
Monghir, ville plus qu'européenne, an-
glaise comme Manchester ou Birmin-
gham, renommée pour ses fonderies de
fer, ses fabriques de taillanderie et d'ar-
mes blanches, et dont les hautes chemi-
nées encrassaient d'une fumée noire le
ciel de Brahma, — un véritable coup de
poing dans le pays du rêve !

Puis la nuit vint, et, au milieu des
hurlements des tigres, des ours, des
loups qui fuyaient devant la locomo-
tive, le tram passa à toute vitesse, et on
n aperçut plus rien des merveilles du

Bengale, ni Golgonde, ni Gour en rui-
nes m Mourshedabad, qui fut autrefois
capitale, m Burdwan, ni Hougly ni

Chandernagor, ce point français du ter-
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Enfin, a sept heures du matin, Cal-
cutta était atteint. Le paquebot, en par-

tance pour Hong-Kong, ne levait l'ancre
qu a midi. Phileas Fogg avait donc cinq
heures devant lui. H

(La suite à demain.
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tôt les premières à renier les hommes pu-
sillanimes qui hésiteraient à remplir leur
devoir de citoyens en face d'aussi abomina-
bles forfaits.

« Ravachol et son émule ne feront pas
école, le sentiment général de flétrissure qui
s'est élevé à l'annonce de leurs crimes, té-
moigne de leur isolement et, à notre époque
les individualités sont impuissantes, même
pour le mal. L'assassinat et les crimes de
droit commun,passibles de la cour d'assises,
voilà leur seul domaine. »

Dépêches Diverses
Paris, 9 mai.

L'ÉTAT DE M. VÉRY
Hier, à minuit; l'état de M. Véry était

d'une extrême gravité ; la faiblesse allait
s'accentuant d'instant en instant et la fièvre
redoublait d'intensité.

L'interne qui ne quitte pas le malade
disait qu'il pouvait passer d'un moment à
l'autre et qu'il était même inexplicable qu'il
ne fût pas mort déjà, tant son état est grave
depuis plusieurs jours.

A LA BOURSE
Une surveillance toute particulière a été

exercée aujourd'hui à la Bourse ; des agents
en bourgeois étaient placés sur plusieurs
points à l'intérieur, et des gardiens de la
paix surveillaient les abords du monument.

Ces mesures étaient prises à la suite d'une
lettre anonyme de menaces adressée à une
personnalité du monde de la Bourse.

LETTRES DE MENACES A BRUXELLES

Bruxelles, 9 mai.

M. Somze, représentant de Bruxelles, a
reçu une lettre de menaces lui annonçant
que son hôtel, celui du vice-président du
Sénat et celui du consul de France seraient
dynamités. L'individu soupçonné d'avoir
écrit cette lettre est activement recherché.

INCENDIE A LONDRES
Londres, 9 mai.

Un incendie a détruit ce matin le restau-
rant Scott, dans Conventry-street et Picça-
dilly. Quatre cadavres ont été retirés des
décombres.

RUSE ET RUSSE
Quelques-uns de nos confrères de Paris,

annonçaient, hier matin, qu'une dame du
meilleur monde, appartenant à la colonie
russe. — c'était, disait l'un d'eux, la femme
d'un attaché d'ambassade — s'était rendue
coupable du vol de deux corsets dans un

frand magasin de nouveautés du quartier
e l'Opéra.
Cas même3 journaux assuraient que cette

information allait causer une vive émotion
dans le monde diplomatique (j'te crois) ;
malheureusement, elle n'avait qu'un seul
défaut, celui d'être complètement inexacte.

La dame russe arrêtée dit s'appeler Olga
yarakoff . C'est une dame du monde « comme
il en faut », qui demeure en garni, au
sixième étage d'une maison de la rue de la

" Pépinière.
Son arrestation a donné lieu à une course

épique : Olga venait de voler deux corsets à
la devanture du magasin, mais elle avait
été aperçue par un inspecteur.

La dame, très élégante, prit la traîne de
sa robe dans ses mains, ses jambes à son
cou, et... la fuite.

L'inspecteur — très élégant — en redin-
gote et chapeau haut de forme, se lança à la
poursuite de la voleuse et fit d'énergiques
efforts pour la rattraper.

Un agent — moins élégant, celui-là, —
venait bon dernier.

Tout à coup la dame glissa, et s'étala sur
la chaussée ; le monsieur tomba sur elle, et

' le gardien d© la paix arriva à temps pour
les relever.

Les acteurs de cette scène amusante, qui
avait amassé sur le boulevard Haussmann
une foule de curieux, s'entassèrent dans un
fiacre et allèrent s'expliquer au poste de la
j"ue de Provence.

Là, la dame le prit de forl haut ; elle dé-
clara être la femme d'un grand personnage
russe et être atteinte do la manie du vol,
mais ça n'a pas pris et Olga a été envoyée
au Dépôt.

Renseignements pris, la dame russe en
question est une Hongroise, une superbe
femme du reste, qui fut connue à Lyon, sous
le nom d'Olga de Varadiy, et obtint de gros
succès... du plus mauvais aloi. Pour plu-
sieurs motifs qu'il ne nous appartient pas
'de rappeler ici, elle fut placée sous la sur-
veillance de la haute police ; et l'année pas-
sée, elle fut expulsée de Dijon, pour délit
d'espionnage. Elle avait une spécialité : elle
ne fréquentait que des officiers et, grâce à
leur intimité, arrivait à se procurer des ren-
seignements qu'elle expédiait en Allemagne.

Espérons que cette fois elle sera ramenée
à la frontière et ne reparaîtra plus sur notre
territoire.

Nous prions nos abonnés dont l'abon-
nement expire le 15 courant, de vou-
loir bien le renouveler d'urgence pour
éviter un retard dans l'envoi de leur

Journal.

Lss EMIS flats la Eépi
RHONE

Vénissieux. — Le Comité central des ré-
publicains radicaux adresse de chaleureux
remercîments aux électeurs qui ont fait
triompher la liste des candidats du dit co-
mité ayant à sa tête M. Sublet, maire sor-
tant, avec près de 200 voix de majorité con-
tre celle patronnée par M. Garapon, con-
seiller général, qui a fait alliance avec les
conservateurs militants, malgré toutes les
règles de la discipline qu'il aurait dû obser-
ver pour assurer une victoire éclatante à la
République progressiste. Les manœuvres de
la dernière heure dirigées contre M. Sublet,
maire sortant, républicain intègre, à qui
nous devons toutes les améliorations appor-
tées depuis 1879, ont échoué.

C'est une verte leçon, et tous les électeurs
s'en souviendront pour le choix d'un candi-
dat aux élections prochaines du conseil gé-
néral.

Vive la République progressiste !
Le Comité.

Beaujou. — Ont été élus : MM. Philibert,
Montantème, Blanchard, Jarraud.

Les électeurs ont voulu réélire des repré-
sentants républicains. M. Philibert, malgré
son désistement de candidat aux élections
du l er mai, l'a emporté sur ses concurrents,
malgré les agissements de la réaction.

Mornant. — Nous venons d'assister à un
spectacle écœurant : de soi-disant républi-
cains s'obstinant à porter sur la liste du
scrutin de ballottage le maire qui avait eu
peu de voix au premier tour, essayant
même pour le faire parvenir, des compro-
missions inavouables, et faisant ainsi le jeu
des cléricaux.

C'est grâce à cette conduite inqualifiable,
que les cléricaux ont réussi aujourd'hui,
tandis que les élections du 1er m»i avaient
envoyé au conseil municipal 12 républi-
cains.

Thizy. — Sont élus MM. Buffin 612 voix,
Dubuis, 508; Roque-Sujhel, 509; Couturier,
556; Depaix, 5o3; Pierrefeu-Birriquand,

' 550; Roche, 544; Boisset, 536; Noirard, 531;
Brun-Montbert, 524 ; Lapillonne, 528.

Givors. — Elections. — Sont élus : MM.
Quêtant, 1.246; Baudrand, 1.258; Champin,

 1.234; Kocb, 1.260; Pannetier, 1.242; Bon-
nef ond, 1.259; Perraton, 1.245; Achard,
1.249; Brossette, 1.189; Henriot, 1.234; J.-B.
Besson, 1. 246; Berthon.l. 235; Peillon, 1.242;
Saunier, 1.242; Robellet, 1.257; La vire,
1.252; Rajon, 1.224; Martinet, 1.228; Ville-
dieu, 1.246; Desgranges, 1.246; Faure,
1.252; Rochat, 1.249; Jules Bresson, 1.228;
Nizière, 1.234; Rozier, 1.247; Marius Grand,
1.217; Ligonnet, 1.214. appartenant tous à
la liste républicaine démocratique.

Laville. — Les réactionnaires ont la ma-
jorité.

Pont-Trambouze. — Municipalité répu-
blicaine élue.

LOIRE
Rive-de-Gier. — La démocratie a subi

un échec ; un candidat libéral a été élu avec
1,109 voix, ceci constitue aussi par ricochet,
il sst vrai, un échec pour le nouveau con-
seil qui n'a pu faire réussir au scrutin de
ballottage, un homme par lui patronné.

Le candidat du parti ouvrier arrive se-
cond avec 802 voix pour cette fraction du
parti républicain cela équivaut à un suc-
cès.

Grand-Croix. — Les sept candidats ré-
publicains triomphent sur toute la ligne, ce
sont : MM. Paul Bertholon, Jacques Dorel,
Damien Maillon, Falconnet, François Cail-
laud, Claude Félix et François Berger.

Cela fait dans cette commune seize répu-
blicains contre sept libéraux. Si l'on consi-
dère que le conseil sortant était tout com-
posé de réactionnaires on reconnaîtra, sans
conteste, que dans cette localité on a réelle-
ment fait de la bonne besogne.

Châteauneuf. — Le candidat libéral Jac-
quier arrive avec 95 voix. M. Ma.ntel ex-
maire s'est retiré de la lutte.

Saint Genis Terrenoire. — Quatre répu-
blicains sont élus.

Bargoire. — M. Villet, républicain, a
passé avec 24 voix sur 44 votants.

Le Cergno. — Municipalité républicaine
élue.

Sévelinge. — Municipalité républicaine
élue.

DROME

Valence. - La liste démocratique passe
entière.

Sont élus MM. Crumière, 2,054 voix;
Chaix, 2,059; Lestrat, 2,123; Guichard,
2,111 ; Roux, 2,085 ; Malizart, 1,898; Picaud,
1,931 ; Chatagneret, 1,850 ; Lantheaume,
4,869; Sanglard, 1,915; fourreau, 1.849;
Ollagnier, 1,886; Colombat, 1.856; Blanc,
1,853; Genest, 1,828.

La iisle des anciens conseillers vient avec
400 voix en moins.

Romans. — Victoire républicaine. —
Ainsi que nous l'avions prévit, la réaction,
malgré S3S efforts désespérés, a élé écrasée
dans notre ville.

La liste de l'Alliance républicaine, pour
laquelle ont voté en masse les modérés, les
radicaux et les socialistes, l'emporte sur la
liste du Dr Bonnet, de plus de cent voix.

C'est un succès presque inespéré pour le
parti républicain.

Tous les démocrates ont fait vaillamment
leur devoir. Nous les en félicitons sincère-
ment.

Tout le monde est unanime à reconnaître
que la situation du D1' Bonnet, élu au pre-
mier tour, est impossible dans le nouveau
conseil et que sa démission ne tardera pas.

Quoiqu'il en soit, la réaction, comme nous
le disions plus haut, est définitivement bat-
tue. Les divisions entre répuplieains ont
disparu spontanément devant le danger.

L'Impartial qui chantait victoire jeudi
dernier doit être assez embarrassé mainte-
nant pour annoncer l'écrasement des can-
didats soutenus par lui.

Inscrits 3.790, votants, 2.427.
Liste de l'Alliance républicaine. — Ybern,

1.333; Champion, 1.325; Courtet, 1.308;
Meysonnier, 1.302 ; Lacoste, 1.297 ; Figuet,
1.297; Genthon, 1.278; Pommaret, 1.258;
Herbolet, 1.257 ; Hygonnet, 1.257 ; Menuet,
1.255;Gasimir Robin, 1.254 ; Freynet, 1.250;
Bernard, 1.248; Raffin, 1.244; Garby,1.233.

Liste Bonnet. — Croizat, 1,137 ; Dumaine,
1.131 ; Chonet, 1,118 ; Mallet, 1.116 ; Chon-
net Antoine, 1.109; Arlaud, 1.099; Gau-
thier, 1.098; Barbe, 1.094; Berruyer, 1.093 ;
Misery, 1.090; Guibert, 1.089; Combier,
1.087 ; Pigeon. 1.084; Darnaud, 1.068; Al-
bert, 1.054; Moulin, 1.052.

Crest. — Résultats du ballottage d'hier :
Inscrits 1,551, votants 775.

M. Pons, élu, a obtenu 726 suffrages.
Comme on peut le voir par le tableau ci-
dessus, il y a eu, lans l'élection d'hier, pas
moins de 776 abstentions.

D'après un pointage sérieux, il en résul-
terait que les réactionnaires etles perriéristes
se seraient unis comme dimanche dernier
pour voter ensemble.

Les républicains se sont abstenus, c'était
prévu.

RHONE
Villefranche. — Conseil d'arrondisse-

ment. — Election du 15 mai. — Les délé-
gués des communes du canton de Ville-
franche se sont réunis aujourd'hui au café
de l'Hôtel-de-Ville, pour désigner wn mem-
bre au conseil d'arrondissement, en rempla-
cement de M. Lïfosse, décédé.

La candidature de M. Jhabert, maire de
Glazé, a été acclamée à l'unanimité.

Le comité fait un pressant appel à tous
les électeurs du canton de Villefranche,
pour que le candidat puisse réunir, au pre-
mier tour, le nombre de suffrages voulu.

— Accident. — Hier, à dix heures du
matin, un accident, qui aurait pu avoir des
suites fâcheuses, est arrivée â la croisée de
Belleville.

Une bicyclette, montée par le nommé Ju-
Uen, tournait dans la rue de Mâcon au mo-
ment où arrivait, dans le sens contraire,
une voiture allant à une allure rapide,
lorsque, par un faux mouvement, la bicy-
clette se trouva engagée sous les roues de
la voiture, laquelle appartient à M. Gour-
moux, de Thoissey.

Le sieur Julien se releva avec une grave
blessure au pied droit et sa machine fut
complètement brisée.

L'auteur de l'accident continuait tranquil-
lement son chemin et ne s'est arrêté que
sur l'intervention d'un gendarme.

Un procès-verbal a été dressé.

Ampuis. — Banquet fraternel, — La
76e société de secours mutuels d'Ampuis a
fêté son vingt-quatrième anniversaire.

A onze heures 3/4 la fanfare d'Ampuis, la
compagnie des sapeurs-pompiers, la société
de secours mutuels, étaient réunies sur la
!"iace publique.

M. le maire a présenté le superbe drapeau
envoyé de la maison Varambier, de Lyen
et a chaleureusement félicité la société de
sa prospérité et de l'union qui règne depuis
vingt-quatre ans ; il a également remercié la
fanfare et la compagnie des pompiers de
leur présence

Un banquet de 102 couverts a suivi. Nous
avons remarqué à la table d'honneur la
présence de M. le maire, M. Bonnefond, ad-
joint, président d'honneur, M. Cornut, pré-
sident de la société.

A l'issue du banquet, M. le maire a porté
un toast à la société et a levé son verre en
buvant à la santé de la société et à sa pros-
périté.

Une collecte faite pour le Sou des écoles
laïques a produit la somme de 19 francs 30,
versée entre les mains de M. Jean Manin
père, trésorier de la société.

Cours. — Incendie à Vivi. — Un incen-
die s'est déclaré cette nuit à Vivi, dans
l'immeuble appartenant à M. Léon Michel
et occupé par plusieurs locataires.

Les pertes s'élèvent à environ sept mille
francs, couvertes par des assurances.

Monplaisir-la-Plaine.— Festival-concert
du 22 mai. — Concours vélocipédique de
vitesse. D spart place du Groupe jusqu'à
Heyrieux; distance 40 kilo mètres. Les ins-
criptions sent reçues chez M. Roche, secré-
taire, route d'Heyrieux, 169.

Le programme sera affiché prochaine-
ment.

HAUTE-LOIRE
Le Puy. — Concert. — Notre excellente

société musicale, l'Harmonie du Velay, qui
vient d'obtenir au concours d'Alger de si

brillants succès, se propose de donner di-
manche prochain, à l'occasion de ^installa-
tion du nouveau conseil municipal, un
grand concert public au jardin du Fer-à-
Cheval, de 3 h. 1/2 à 4 h. 1/2.

Le soir, retraite aux flambeaux.
Cette société nous informe que le tirage

de sa tombola aura lieu incessamment et
qu'il donnera lieu à une superbe fête musi-
cale où les porteurs d'un seul billet de tom-
bola auront entrée libre.

Souhaitons à nos musiciens la meilleure
chance pour leur fête.

AIN
Belley. — Concert au profil du concours

international de musique des 14 et 15août
prochain. — Le concert vocal et instru-
mental donné hier soir sous le hall de la ca-
serne au profit de notre concours musical a
été un véritable succès, tant pour les artistes
que pour les organisateurs.

Dès 8 heures, plus de 1,800 personnes, se
pressaient dans cette salle d'un aspect habi-
tuellement si sévère et si militaire mais,
pour cette circonstance transformée en un
véritable Eden. Décors très habilement dis-
posés, lumière à profusion, de nombreuses
toilettes fraîches et claires, organisation par-
faite. Voilà pour la sali».

Qaedirais-jedesartistes?Tous sans excep-
tion ont su enthousiasmer le public belley-
sien qui, de son côté n'a pas ménagé ses ap-
plaudissements. Nous avions la bonne for-
tune de posséder pendant quelques instants
hélas trop courts la si charmante. M110 Doux
qui d'une voix pure et harmonieuse s'est
surpassée dans la cavatine des Huguenots,
autant qu'elle s'est dévoilée grand artiste
dans le duo du Maître de Chapelle.

M. Huguet, de sa voix puissante et sym-

Eathique, a enlevé avec un brio remarqua-
is, l'air dos Noces de Jeannette, ainsi que

l'Aquilon.
Dans Si j'étais un petit Rossignol, M.

Grassède a été charmant, sans oublier le
grand air de ïAfricaine qu'il a chanté ma-
gistralement. M. Bedetti a su nous captiver
et nous charmer par les fantaisies pour
violon qu'il a jouées avec une finesse in-
comparable.

Qui peut se vanter d'avoir provoqué un
fou rire ? c'est bien M. Rose ; il a été déso-
pilant sans affectation, tout naturellement.
C'est un véritable comique dans toute l'ac-
ceptation du mot, aussi les rappels et les
applaudissements le lui ont bien prouvé.

Toutes nos félicitations à MM- Baetz, Ar-
daillcn, ainsi qu'aux trois sociétés musi-
cales.

ÛRQME
Valence.. — La foire qui avait été ren-

voyée à cause du mauvais temps n'avait pas
attiré beaucoup de monde. Des deux jours,
pas un n'a été bon pour nos commerçants.

— Tombola de la société Philharmoni-
que (3me liste des lots offerts). — Quatre
estampes offertes par M. le ministre des
beaux-arts ; Corinne, gravure de M. Girard,
d'après Gtéraud; Le vin, lithographie de
M. Linois, d'après Lhermitte ; Les Poètes,
gravure de M. Berthinot, d'après Baudry ;
Les Bergers, gravure de M. Bertinot ; 2
bouteilles dHermitage, 2bouteilles Chateau-
neufrdu-Pape (maison Stéphane Comte) ; 3
litres eau-de-vie de marc (maison Henri
Chenabier) ; bon pour un chapeau haute
nouveauté (maison Charrière fils) ; 4 bou-
teilles Saint-Pérey crémeux (maison Ro-
chette frères) ; un miroir à allouettes (mai-
son Roussier) ; une série des différentes .
vues de Valence (maison Blain) ; un vapori-
sateur (maison Changeât) ; un cruchon cu-
raçao (café Joubert) ; une douzaine le fou-
lards imprimés (maison Lantheaume) ; deux
bouteilles mélange tonique à la coca, 1 lo-
tion capillaire (maison Morellet) ; bon pour
â5 bocks (Brasserie de la Loire) ; 2 gravures
(maison Roux), etc..

— Accident. — Un enfant de 6 à 7 ans,
s'amusant avec ses amis, près le canal de
l'octroi à la basse-ville, est tombé acciden-
tellement à l'eau en glissant sur les bords
du canal qui, à cet endroit, a une profon-
deur de 1 mètre 30.

M- Roumeguise, coiffeur, avenue Gam-
betta, qui se trouvait sur les lieux, a pu
retirer sain et sauf cet enfant, qui en sera
quitte pour avoir pris un bain froid.

ISERE

Vienne. — Arrestation. — Hier, à 4 heu-
res, le nommé Claude Batailly, né à Cu-
blize, absolument ivre, se promenait cours
Romestang, et, comme distraction, se plai-
sait* à agacer les cantonniers qui faisaient le
service de l'arrosage. A plusieurs reprises,
il fit faire demi-tour à la voiture, mais les
arroseurs, prenant la chose en douceur, se
contentèrent de l'injurier sans lui faire de
mal.

Batailly fit mauvaise grâce, et aux injures
riposta par des coups de poings ; la chose
durait depuis près d'une demi-heure, et cha-
cun se disait : Où est la police?... Cher-
chez!...

Finalement, les cantonniers perdirent pa-
tience, et ne voulant pas user de leurs droits
de légitime défense envers un fou, se con-
tentèrent de lui attacher les jambes, en le
laissant sur la voie publique, et, continuèrent
leurs travaux d'arrosage.

Des passants, touchés par la position peu
commode qui était faite a cet ivrogne, 1 ont
détaehé, et ce dernier partit alors en chan-
tant.

Un gendarme de service, passant par ha-
sard cours Bomestang, fut accosté et injurié

par l'intrus, mais l'homme de loi, peu pa-
tient, l'appréhenda au collet et le conduisit
à la gendarmerie.

Malheureusement, Batailly n'entendait pas
de cette oreille, et quoique ivre-fou, ne vou-
lait pas du tout couchera la boîte ; il injuria
le gendarme et lui administra même quel-
ques coups de poings et mit quelque peu ses
effets en lambeaux.

Le poste du 99« de ligne, mis en réquisi-
tion, envoya trois hommes qui traînèrent
le malheureux à la gendarmerie, où il fut
traité avec beaucoup d'égards, malgré les
dégâts qu'il fit dans le bureau du chef.
. Batailly, qui est âgé d'environ 40 ans, est
un mauvais sujet.

Tout le quartier était en émoi, et une foule
nombreuse ne cesse de stationner devant la
gendarmerie, commentant chacun à sa façon
la conduite de cet individu.

SALOI DES CHAMPS - BLYSBES
DEUXIÈME ARTICLE

La peinture d'histoire, dite grande pein-
ture, n'est guère remarquablement repré-
sentée au Salon que par la toile de M. De-
taille. — Nous avons entendu prononcer à
son sujet le gros mot de peinture de pano-
rama. — C'est une erreur et une injustice !
— M. Détaille a retracé avec beaucoup de
talent et de sincérité, comme toujours, mais
avec une touche plus grasse et plus large
que dans son « Rêve », une scène d'histoire
où la fantaisie n'avait rien à faire.

M. Maig'aan nous donne l'apothéose du
maître, qui eût le secret de faire palpiter la
glaise et vibrer le marbre : il nous montre
notre grand Carpeaux grelottant de fièvre
sous une mauvaise couverture et entouré,
enveloppé à sa dernière heure par ses génia-
les productions qui viennent adoucir les af-
fres d'une agonie solitaire et misérable. —
C'est une œuvre d'un grand sentiment, d'une
exécution magistrale que, seul, un homme
de cœur et un artiste de puissante envergure
comme M. Maignan pouvait mener à bien.
— Nous aimons à croire que les vrais artis-
tes se compteront sur son nom pour le vote
de la médaille d'honneur.

Le « Jeune homme sollicité par le vice et
la vertu », de M. Henri Martin, est une belle
page. — Certains lui reprocheront sa régu-
larité de touche, son obliquité de facture un
peu fatigante ; nous ne voulons voir dans
cette toile que le charme de sa couleur, l'ori-
ginalité de sa conception, la douceur du
rêve qu'elle déroule devant nos yeux.

Le plafond de M. Benjamin Constant doit
être une gageure ! Il a voulu, sans doute,
copier un pastel ; mais quel contre-temps
pour un maître de sa valeur d'entendre mo-
nocles et faces à main crier, chacun suivant
son tempérament : « au Ghéret ! ou : au
Besnard !

Citons encore la décoration si fine de M.
Raphaël Collin, certes, ses torses de femmes
nous semblent plus nerveux, plus délicieu-
sement vibrants, plus cambrés que nature ;
mais quel charme dans sa coulmir, et quelle
difficulté pour se maintenir dans cette note
si fine, si personnelle !

Da par son paysage décoratif, M. Le
Liepvre, appartient de droit à la grande
peinture et il y tient le premier rang. Il est
impossible de concevoir et d'exécuter une
toile plus harmonieuse, plus fine de tons,
plus vibrante, plus émue que celle de ce
maître.

Natures mortes. — Si l'opéra comique est
un « genre éminemment français », il est
admis également, dans certaines sphères
d'intelligence moyenne, que la naturs morte
est un « art inférieur. » — Nous avouons ne
pas savoir ce que peut bien signifier un
« art inférieur ! » Une œuvre est ar-
tistique ou elle ne l'est pas ! — Peu im-
porte son cadre, ses dimensions et nous dé-
clarons, pour notre part, préférer de beau-
coup un potiron spirituellement traité à une
tête de bourgeois prétentieux et niais, en-
touré des plats accessoire d'usage.

M. Thurner tient incontestablement la
première place dans cette pléiade de vir-
tuoses qui nous captivent avec une corbeille

 de fruits savoureux, une manne de poissons
fleurant bon les senteurs iodées de la mer,
une gerbe de fleurs gonflées de sève et
de parfums. Pas de sacrifice chez lui à la
mièvrerie et à la recherche : son art est hon-
nête et sérieux plein de vigueur et d'éclat ;
il ne demande rien au truquage ni aux
ficelles du métier. Ses papavers si robustes,
d'un si généraux coloris, tranchent heureu-
sement sur le blanc vaporeux et léger des
iris; à côté, une triomphante poussée de rhu-
barbe dresse vers le ciel ses vigoureuses flo-
raisons. Le tout se détache sur un fond en-
core alangui par les brumes du matin. Que
dire de ses gibiers? Il y a là-dedans,
M. Thurner, certains lapins qui sentent un
peu la fruiterie de Vaugirard; mais quels
éloges à vous donner pour le juteux de ces
chairs fraîchement dépouillées, le soyeux
plumage du canard dans lequel on est tenté
de plonger les doigts, la cruche verte et tous
ces accessoires supérieurement traités sans
trompe-Pœil ni pétard.

Il faut beaucoup de caractère pour résister
aux invites alléchantes de M. Fouace : ses
natures mortes sont tentantes et appétis-
santes au possible ! Nous préférons son
« jour maigre » à son « jour gras » plus
d'unité dans la composition, de tenue dans
la ligne comme dans la couleur, cette der-

nière se confinant dans des gris très ri v
en même temps que très savoureux 5

M. Rousseau ne nous donne que de nnc*
toiles dans lesquelles il dépense VWQ,, tes
de sincérité et de talent. "

BdU
coup

Quant à M. Rouby, son pot-au-feu est di
de Vollon et nous le préférons à sa nat e

morte de chrysanthèmes et de girofles V e

que ces dernières soient vigoureuse'mfm
traitées. Cela est admirablement peint R
doute et bien agencé, mais peut-êtrs
assez inédit. Pas

A citer aussi les fleurs de M. Bourso»»
très fraîches et très plantureuses. Beauci
d'éclat dans celles de M. Quost, mais au ^
beaucoup de lourdeur dans la touche u
facture pénible, un agencement enfantin
On nous dit que cela est voulu ; nous T
croyons sans peine tout en le regrettant

D'estimables natures mortes de M. Glaùdo
grassement peintes. ' e>

M. Joseph Bail a taillé la veste de son eni
sinier dans la chair d'un saumon ; sa toil
est revêtue d'une patine qui est, générale

3

ment, l'œuvre des siècles. — Nous préféron
son enfant de chœur, malgré ses duretés
conséquence obligatoire d'un art trop sû'rd«
lui-même et admirablement servi par nrZ
prodigieuse habileté.

Qu'il s'agisse de gouache, d3 pastel ou d'à
quarelle, M. Rivoire est toujours le ueintrô
délicat que l'on sait.

 l re

Saluons en passant deux excellentes toiles
de M. Thomas, que la mort nous a préraa
turément enlevé ; une grande richesse de
coloris, un agencement peu banal et une
hardiesse remarquable de touche étaient 1»
caractéristique de ses œuvres. Il est mal-
heureux de voir disparaître dans toute là
force do son talent un artiste de cette va
leur, lorsque tant de nauséabondes médio"
crités s'étalent encore sur la cimaise.

(A suivre.) Q rj.

MOS ÉCHOS
&.e temps.— Observations du journal 9 mai

4 heures soir : *
Hauteur du baromètre : 760. — Tflmnérofu..

M7-5- Direction du vent: N. i'ffiSS
de température dans les vingt-quatre heures -f 19?
— Minimum de température dans les 84 heures"

Situation générale. — Les hauteurs baromé-
triques sont supérieures à 760 sur la plus grande
partie du continent, mais une baisse commence
au Sud des lies-Britanniques et à l'Oaest de la
France. Le calme est revenu en Provence ; le
temps est au beau et la température monte. '

Dernière heure. — La baisse s'accentue les-
tement et atteint 4 millimètres à Biarritz, 3 à
Brest et Valentia, 1 à Nice. Pression, 761 à Biar-
ritz, 768 à Boulogne.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Tsmpg
beau, plus chaud, vent variable.

** *
M. Jules Roche à Lyon.
M. Jules Roche, ministre du commerce et

de l'industrie, arrivera ce matin à Lyon et, à
7 heures du soir, assistera au banquet que k
chambre de commerce lui offre au Palais d\r-
Commerce.

* *
Monsieur chasse, la pièce qui fait courir

en ce moment tout Paris au Palais-Royal, va
se jouer aux Célestins au commencement de
la semaine prochaine.

Les deux principaux interprètes, M"' Marie
Kolb et M. Noblet, sont trop connus et trop
aimés chez nous pour que nous ayons be-
soin de les présenter à nos lecteurs. Ajoutons
que la comédie de M. Georges Feydeau sera
représentée avec décors et mise en scène
exactement pareils à ceux de Paris.

Lyonnais, préparez-vous à vous tordre les

côtes I

Petit courrier universitaire :
Nous avons le regret d'apprendre la mort

de M'" Vincent, institutrice, quai Fulchiron.

M. le ministre, par une circulaire du 3 mai
courant, a décidé de permettre aux jeunes
gens laborieux, de continuer leurs études en
suivant à leur frais, en qualité d'auditeurs
libres externes, les cours des écoles normales
et les directions de l'école annexe, afin de
se former aux meilleures méthodes d'ensei-

gnement.
Ils devront être pourvus du brevet élémen-

taire.
*

* *
Sur un grand nombre de sollicitations des

assemblées municipales et sur la proposition:
des chefs de service départementaux, on va
étudier à la direction générale de l'Enregistre-
ment et du Timbre le moyen de confier à tous
les receveurs buralistes, sans exception, la
vente du papier timbré ordinaire, sinon des

effets proportionnels. ' .
La seule objection formulée jusqu'ici cott-

tre cette mesure est que la remise accordée
aux dépositaires causerait une légère perte

au Trésor.

* *
Les concerts Bellecour :
Nous rappelons à nos lecteurs que cest

LA SEIAINKAGRÏGOLE
Les gelées priatanières. — Insectes nuisibles

aux poiriers. — Importation des vignes amé-
ricaines.

Quelle triste température que le commen-
cement de mai ; on se croirait au mois de
novembre et le printemps de 1892 ne vaut
certainement pas l'été de la Saint-Martin de
1891.

Pendant plusieurs jours, on a eu, le ma-
tin, quelques gelées blanches, les feuilles et
les fleurs de nos arbres fruitiers ont pris
•une teinte gris noirâtre que tous les cultiva-
teurs connaissent malheureusement trop
pour être les atteintes de la gelée. Enfin,
nous sommes, en mai, et le 8, là chaleur
paraît vouloir revenir, sous une tempéra-
ture un peu plus tiède, la végétation repren-
dra son essor et nous aurons peut-être une
récolte plus satisfaisante que celle que nous
prévoyons en ce moment.

Si le froid arrête la végétation, il n'en est
pas de même des insectes qui continuent
îears ravages coiiime si nous avions une
température de vingt degrés de chaleur. On
entend toujours dire : « Le froid fait périr
les insectes. »

Les gelées printanières de fin avril et
commencement mai, viennent de lémonlrer
une fois de plus que le froid n'a aucune in-
fluence sur les insectes.

Sur tous nos arbres fruitiers et notam-
ment sur les poiriers, les insectes de tous
ordres. surtout les Lépidoptères ou papillons,
par leurs larves font de sérieux dégâts.

Nous empruntons à un naturaliste lyon-
nais,' M. Nicolas, secrétaire-général de la
Société d'horticulture du Rhône, qui, tout
en s'occupant d'horticulture, ne néglige pas ,
la question d'entomologie appliquée surtout :

sur les insectes nuisibles à nos arbres frui-
tiers.

Dans un travail qu'il a présenté au Con-
grès pomo'ogique de France, session de
Marseille 1891, M. Nicolas signale dans les
papillons dont les chenilles s'attaquent aux
poiriers, les insectes suivants :

Les Lépidoptères ou Papillons, à l'état
d'insectes parfaits, ne sont pas nuisibles
directement au poirier, mais c'est par leurs
chenilles qu'ils font le plus de dégâts et ces
derniers sont d'autant plus grands que les
chenilles sont plus petites. Un grand nom-
bre d'espèces de papillons ne sont pas exclu-
sivement parasites du poirier, on les trouve
tout aussi bien exerçant des dégâts sur le
prunier, le cerisier et le pommier que sur la
plupart de nos arbres fruitiers. Le Pieris
cratœgi ou Leuconea cratœgi, les chenilles
sont très nuisibles à tous nos arbres frui-
tiers.

Le Lyparis chrysorrhea et le Lyparis
dispar. Leurs chenilles s'attaquent à tous
les arbres : rosiers, arbustes de jardins,
buissons, haies, sont dépouillés de leurs
feuilles par ces redoutables insectes. La
ponte des œufs s'opère, en août, sur les
troncs, en amas sous un tampon de poils
roussâtres, qui ressemble à un amas d'ama-
dou, afin qu ils puissent passer l'hiver, les
petites chenilles éclosant au printemps, il
faut recueillir soigneusement ces amas
d'œufs et les brûler.

h'Orgya antiqua papillon essentiellement
pjlyphage, doit aussi attirer l'attention des
cultivateurs. Le Zeuzera cesculi, la che-
nille vit dans les branches de divers arbre»,
notamment du poirier. Il arrive aussi par-
fois que la Noctuelle trapézine, Cosmia Ira-
pezina, dépouille en mai les arbres frui-
tiers de leurs premières feuilles.

Passons aux Phalènes, ces papillons dont
les chenilles sont des plus voraces et que
leur démarche a fait appeler A rpenteuses.
L'Hibernie défeuillêe, Hiberma defoliaria,
devrait être connue de tous les arboricul-

teurs, c'est un des premiers insectes dont les
larves ravagent ïes bourgeons des arbres
fruitiers. Dès le mois d'avril, quand le
temps est favorable, les chenilles éclosent;
elles trouvent sous les écailles des bour-
geons un abri et commencent leur œuvre de
destruction avant même que la pousse ait
pu se développer. Ce papillon a 30 millimè-
tres d'envergure, jaune d'ocre à bandes bru-
nes ; la femelle, sans ailes, ressemble à un
grillon jaune tacheté de noir. Ils paraissent
d'oetobre à décembre.

Le Geometra brumata (CheimatoUà bru-
mata) a, en 1890 et 1891, fait des ravages
importants sur les cerisiers dans les com-
munes du département du Rhône, Saint-Cyr-
au Mont-d'Or, Couzon, Albiguy, Curis, etc,
Dans cette dernière localité, nous l'avons
observé sur des poiriers, et nous ne saurions
trop recommander aux cultivateurs de faire
à cet insecte une chasse des plus sévères,
car elle peut anéantir la récolte des arbres
fruitiers sur lesquels, lorsqu'on laisse les
géomètres se propager, on les trouve en
grande masse. Les chenilles commencent à
se montrer dès l'épanouissement des feuilles,
mais c'est à la fin le mai et au commence-
ment, de juin qu'elles exercent leurs plus
grands ravages. Les unes se contentent de
rouler en tuyau une feuille de poirier et en
roBgentl'intérieur; d'autres collent ensemble
deux feuilles voisines pour se créer un abri;
on en trouve qui se sont établies dans une
fleur et qui ont clos leur demeure avec une
feuille qui couvre l'ouverture de la corolle, à
laquelle elle est fixée par des fils de soie;
d'autres réunissent ensemble une feuille et
des jeunes poir?s venant de nouer et s'éta-
blissent au milieu du paquet, mangeant ce
qui leur convient le mieux.

Après avoir consommé la nourriture que
leur offre leur premier gîte, elles vont un peu
plus loin en construire un autre et continuent
ainsi jusqu'à ce qu'elles soient rassasiées.
Ces chVmllps voraces mangent avec avidité
les feuilles, les fleurs avec leurs étamines .

et leurs pistils, ainsi que les jeunes fruits.
Le papillon mâle du Geometra brumata,

a 22 à 25 millimètres d'envergure, gris, à
bandes brunâtres voltigeant le soir de no-
vembre à décembre au-dessus des arbres,
tandis que la femelle se tient contre les
arbres : elle est cendrée, tachée de noir, et
n'a que des ailes qu'on distingue à peine. Si
nous avons donné plus de renseignements
sur cet insecte que sur les précédents, c'est
que, plus que tout autre, il doit être sur-
veillé et dans tous les points où cette Géo-
mètre n'est point troublée en sa demeure, la
récolte peut manquer entièrement pendant
des années.

Pendant les mois de mai et de juin on
aperçoit sur les poiriers des feuilles défor-
mées, tordues et liées ensemble en paquets
par des fils de soie ; en ouvrant ces paquets
on trouve des petites chenilles qui, sous un
abri qui les défend du soleil et de la pluie,
rongent les parties vertes des feuilles : Ce ,
sont de petits ennemis, mais d'autant plus
dangereux qu'ils sont difficiles à détruire.
Ces chenilles sont la première phase de
l'existence des petits papillons connus sous
le nom de pyrales ou to.rdeuses. Tous ces
papillons ont un port d'ailes particulier ;
elles sont couchées sur le dos et larges aux
épaules et les rendent semblables à un
homme couvert d'une chape. Ils sont
nocturne et se tiennent cachés sous les
feuilles pendant le jour ; ils ne sortent de
leur retraite qu'an crépuscule pourse livrer à
leurs ébats, s'accoupler et pondre leurs osufs.

On signale plusieurs espèces de tordeu-
ses trouvées sur le poirier, tortrix lœvi-
gana, une des plus communes, le papillon
à de 10 à 12 millimètres de longueur les
ailes fermées. Tortrix heparana ou pyrale
hépatique. Tortrix cratœgance une des
chenilles les plus polyphages. Tortrix Hol-
miana, la chenille est très vive, plie les
feuilles de poirier, Teras contaminana,

les chenilles plient les feuilles avec des fils
de soie. Teras Boscana ou Tortrix cera-
sana quoique vivant spécialement sur le
cerisier, attaque certaines années le poirier.
Cette espèce a deux générations par année ;
à la première les chenilles paraissent en
mai, elles réunissent en paquets les fleurs
de poiriers, l'insecte parfait se trouve en
juillet ; à la deuxième génération les che-
nilles vivent entre les feuilles.

Tous ces petits papillons qu'en France on
a nommé Mierolépidoptèrss, sont les plus
désagréables insectes pour les culivateurs
d'arbres fruitiers, surtout ces insupportables
tordeuses qui s'établissent de préférence
dans les boutons à fleurs; elles entourent de
leurs fils et dévorent à l'intérieur les bou-
tons à fleurs et à feuilles qui ne sont pas en-
core développés. Chaque arbre a presque
son espèce particulière, et il est lamentable
de voir une fleur à demi rongée sortir d'un
bouton tout plissé et ne pas produire un
fruit mangeable, de voir les boutons à feuil-
les eux-mêmes dévorés, ce qui nous privera,
le printemps suivant, de bois à fruits et de
fleurs.

Ah ! si l'on voulait bien se rendre compte
des pertes énormes que nous font subir ces
insecte?, on appliquerait un peu mieux dans
nos campagnes, les lois et règlements sur
l'échenillage.

Les fruits ont aussi leur pyrale, c'est le
Carpocapsa pamonella, ou ver des fruits. Il
perfore les fruits mais il y recherche moins
la chair que l'intérieur autour des pépins.
C'est sur les fruits à demi mûrs que les
œufs se trouvent pondus ; et la tache noire
qu'on trouve sur les fruits mûrs qu'on dit
piqués, indique la place où la chenille a
fait son entrée. Les dégâts de cet insecte sur
les fruits sont, certaines années, assez im-
portants ; pour en atténuer les ravages, on
ferait bien toutes les années de rechercher
les fruits attaqués, et de les brûler, on dé-
truirait ainsi un bon nombre de chenilles.

C'est à nos variétés de poires mûrissant

en automne et en hiver que les Carpocapses
sont les plus préjudiciables et comme ce
sont ces fruits qui se vendent le mieux
qui nous sont les plus agréables, "ImeI<I"es
précautions pour se garantir des r^7a,°
de cet insecte ne doivent pas être négng^;

Quels sont les moyens qu'il faut employa
pour détruire tous ces parasites ? On en
commande beaucoup, mais le plus PraU(i,
c'est celui de lui faire une ohasse acharnée,
de recueillir et de brûler toutes les
nilles. mfl.

Le gouvernement français a pris une»
sure dont les viticulteurs français »e
plaindront pas, c'est l'interdiction de .M
portation des vignes américaines sur te w
ritoire de la République française. fi

C'est en raison de l'exécution de l'article ç.
du décret du 15 mai 1882, rendant exêcu
toire en France la convention Internationa
de Berne et à raison de la nouvelle mal*

ai

signalée en Californie, que cette mes"5„ve.
été prise, et que les plants de vignes prov
nanl de l'Amérique du Nord ne seront piu^
admis, sous aucun prétexte à renwn

Cette'mesure de préservation que plu" 6^

associations agricoles et ^lticole5.,°-i leurs,
mandée, est absolument justifiée, u a»1

 s
l'importation des plants américains n.&> r
urgente en France, notre viticulture ^
semble assez abondamment I0U,rmc

B
Kaires

quantités de vignes résistantes nécesb»
pour la reconstitution. . wiinxéra,

L'Amérique nous a fourni le V^w* et
le mildiou, le blaek-rot, l'anthraenos^ de
inconsciemment un assez grand noi« aS
fléaux pour que nous ne vous metiw
en garde contre les dangers connub. fi_

Seulement les plants de vigne ae F g a
nance de l'Amérique du INord, <-. da
n'est pas fait mention de * A™;

1
3,-er en

Sud, ne pourront-ils pas parfois r feJ.me
France en passant par le Miai r g un6
une porte mais on en laisse ro ̂ ^
ouverte! jac^u
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r mirdi, à 8 h. i/a, qu'aura lieu défi-
ce 5°ir n

 la réouverture annuelle de ces

flit
ivemen

 seule k rigueur de

«harmâ
n" ature à retardée.

1* ten|P 50mmes persuadés que ce premier
t attirera comme ehaque année de

c°nChïeux auditeurs désireux enfin de pro-
n d'une accalmie, si longtemps attendue
fitef

r
 venir goûter leur plaisir favori.

La Question du Gaz
*i â la Grève des Consomma-

APP
eJ

 teurs du Gaz

Chers concitoyens,
T a commission centrale vous transmet ci-

dessous la réponse de la compagnie du gaz :

Monsieur,'
„ réponse à votre lettre que vous nous avez
^ l'honneur ^e nous écrire, nous avons le re-

t de vous informer que la compagnie du gaz
? Tvon n'entrevoit pas de solution pratique
j q une discussion avec un comité privé ; mais
n est toute disposée à étudier avec la munici-
rté les modifications qui pourraient être intro-

5 tes dans son cahier des charges, soit au point
il vue du Prix ^u §az' s°it sous d'autres rapports.

Veuillez agréer, etc.
£g directeur de la compagnie, SIGAUD.

Toujours le même langage ! refus formel
, la compagnie, non seulemsnt de faire
droit à nos légitimes revendications, mais
même de nous accepter pour discuter nos
'ntérêts sans aucune tierce intervention.
1 pour elle, le consommateur qui paie n'est
rien la municipalité qui dispose des privi-
lèges et des monopoles, est tout !

Aussi, conformément à la décision prise
en réunion publique par les consommateurs
de gaz, la commission déclare ouverte la
erève 'contre la compagnie du gaz.

Venez à nous, nous sommes le droit et le
nombre, — H°US aurons la victoire. — C'est
la seule' réponse à faire au défi orgueilleux
lancé au commerce lyonnais par les riches
bénéficiaires du monopole.

Votre commission invite tous les consom-
mateurs à fermer immédiatement leurs

En vertu du principe de la solidarité et
aussi comme moyen de propagande, elle en-
gage énergiquement les adhérents à ne don-
ner leur clientèle qu'aux commerçants gre-

vâtes.
Les Membres de la Commission :

premier arrondissement. — MM. Pouilli, do-
reur, rue Royale, 20 et 21 ; Paviot, négociant, rue
Eoyâle, 13; Gauthier, comptoir, montée de la
Grande-Côte, 37; Fournier, fabricant, quai de la
pêcherie, 7; André, chemisier, rue du Sergent-
Blandan, 42. Monavon, tailleur, rue Saint-Pierre, 4;
Dumas, soldes, boulevard de la Croix-Rousse, 142;
Barlet, emballeur, rue Sainte-Catherine, 13; Ra-
tion, marchand de chapeaux, montée de la
Grande-Côte, 87 ; Brunet, bimbelotier' place des
Terreaux, 10; Forget, comptoir, rue Saint-
Claude. 2; Sybilin, rue d'Algérie, 16; Gérard,
comptoir, montée de la Grande-Côte, 64 ; Varlot,
épicier, rue Romarin, 3.

Deuxième arrondissement. — MM. Ban, café
de Lyon, rue de l'Hôtel-de Ville; Méjat, boucher,
rue de la Préfecture, 1 ; Razot, rue de la Préfec-
ture, 1 ; Saunier, tailleur, quai de l'Hôpital, 9 ;
Perriol, fabricant de chapeaux, rue Mercière, 68;
Barthélémy, café, quai Saint-Antoine, 19; Lau-
pjes, comestibles, qaai Saint-Antoine, 30; Ma-
piien, comptoir, quai Saint-Antoine, 29 ; Audif-
fret, primeur, rue Grenette, 3 ; Gros, relieur, rue
Belle-Cordière, 16.

Troisième arrondissement. — MM. Chain-
Rimbaud, brasserie genevoise, cours de 4a Li-
berté, 19; Rey, café, rue Rabelais, 41 ; Auffray,
marchand de vins, cours Gambetta, 23 ; Andréas,
café, cours Gambetta. 19; Valentin, bimbelotier,
rue Paul-Bert, 109; Genevay, café, avenue des
Ponts, 63; Richardin, imprimeur, rue Vàlleroy, 47 ;
Peillon, entrepreneur, rue de la Part-Dieu, 92;
Merle, épicier, cours Lafayette, 142 ; Ollagnier,
Guillotière.

Quatrième arrondissement. — MM. Gayet,
épicier, rue du Mail,20; Gontier, bijoutier.grande
rue de la Croix-Rousse, 5; Brondel, café,
boulevard de la Croix-Rousse, 151 ; Perdu, épi-
cier, grande rue de la Groix-Rousse, 9 ; Demoly,
imprimeur, grande rue de la Croix-Rousse, 9 ;
Gaillet, épicier, grande rue de la Croix-Rousse,9;
Gharvet, mécanicien rue du Mail, 6 ; Mure, bou-
langer, rue de Nuits, 1 ; Merlet, rue Dumenge,13;
Perdu, épicier, boulevard de la Croix-Rousse, 22.

Cinquième arrondissement. — MM. Perquia,
quai de l'Archerêché, 21 ; Labaume, rue de la
Bombarde, 13; Masserand, épicier, rue de la
Bombarde, 7 ; Pellat, balancier ; Drevet, café ;
Euet, café, rue du Palais- de-Justice, 21 ; Valin.
coucher, rue de la Bombarde, 13 ; Vernier, café,
quai de l'Archevêché, 1 ; Chambon, pâtissier, rue
Soufilot, 1 ; Sigel, fl. artif., rue de la Loge, 4.

Quartier de Vaise, — Lacarelle, Pont d'E-
cully ; Perraut, Giraud.

Sixième arrondissement. — MM. Mestrallet,
café, cours Lafayette, 1 : An-selmet, cours Vit-
ton, 2; Bussière, café, rue Garibaldi, 5 ; Piolat,
hôtel de l'Ain, boulevard des Brotteaux ; Carmel,
coiffeur, cours Lafayette, 79: Guicherd, rueTête-
d'Or, 84 ; Pallière, cours Morand, 51 ; Guiller-
et, boulevard des Brotteaux, 5; Bonhomme,
brasserie, cours Lafayette, 145 ; Lebeau, liquo-
wste, cours Vitton, 9.

CHRONIQUE JUDICIAIRE
TRIBUNAL CORRECTIONNEL

L'anarchiste Jarronx

Les lecteurs de l'Echo de Lyon se souvien-
nent de l'anarchiste Jarroux arrêté au mois
a avril dernier pour avoir été trouvé pos-
sesseur, non de matières explosibles, mais
ie

 substances pouvant en fabriquer.

Après une longue instruction, M. Vial a
déféré Jarroux devant le tribunal correction-
nel. L'affaire est venue hier.

M. le vice-président Barras dirige les dé-
bats; M. Benoît, substitut, occupe le siège
du ministère public ; M» Charpentier est as-
sis au banc de la défense.

On entend d'abord les témoins.
M. Ramondenc, chef de la sûreté, dépose

ainsi :
Au moisde mars dernier, on trouva à la

brasserie Velten, à Vaise, près d'une ohau-
dière, cinq cartouches paraissant renfermer
de la dynamite et des capsules, déposées là
par une main inconnue.

Les soupçons se portèrent sur un chauf-
feur de J'usine nommé Jarroux, connu com-
me anarchiste. Je perquisitionnai chez lui
et trouvai dans la cave des chiffons auxquels
adhérait une substance semblable à celle
contenue dans les cartouches. Jarroux fut
arrêté et, le lendemain, je fis une seconde
perquisition dans un de ses anciens loge-
ments. Là, trois agents découvrirent deux
calottes en fonte qui, reliées, formaient une
bombe de treize centimètres de diamètre,
des casseroles, des fioles de glycérine et
d'acide nitrique, substances qui servent à la
fabrication de la dynamite, des brochures
anarchistes, des spatules, du soufre, etc.

Jarroux, interrogé par moi, a assuré ne
pas connaître ces objets.

M. Bailly, inspecteur de la sûreté, con-
firme la déposition de son chef.

M. Bélier, directeur du laboratoire muni-
cipal, a analysé les matières saisies chez
Jarroux, et les cartouches de la brasserie
Velten. Ces derniers objets fabriqués depuis
longtemps et détériorés par l'humidité, n'of-
fraient aucun danger.

On entend ensuite divers témoins, loca-
taires ou- propriétaires de Jarroux, qui don-
nent de bons renseignements sur lui.

Jarroux, interrogé, soutient qu'il est in-
nocent et qu'il n'a jamais eu en sa posses-
sion la bombe et les fioles trouvées chez lui.
Il ne s'explique pas la présence de ses ob-
jets dans sa cave.

On a de bons renseignements sur lui. Il
travaille régulièrement, jouit d'une réputa-
tion parfaite. Toutefois il a, il y a huit ans,
à Roanne, subi une condamnation de huit
mois de prison pour détention de matières
explosibles.

M. Benoît, l'interrogatoire terminé, pro-
nonce son réquisitoire et demande au tribu-
nal d'infliger une peine sévère à l'accusé.

Me Charpentier, se basant sur certains
points obscurs de l'affaire, réclame l'acquit-
tement de son client.

A cinq heures, le tribunal rend un juge-
ment condamnant Jarroux à six mois de
prison et à 50 fr. d'amende.

Une Rixe

Il y a quinze jours environ, nous avons
raconté le fait ; une bande de mauvais che-
napans rencontrant, cours Lafayette, le
jeune Reboulet, âgé de 16 ans, se rua sur
lui et le frappa.

Reboulet voulut fuir, mais ses agresseurs
l'en empêchèrent et l'un d'eux lui lança
deux coups de eouteau.

Ces blessures obligèrent la victime à pas-
ser huit jours à l'hôpital.

Trois des agresseurs arrêtés le lendemain
de la rixe, comparaissent devant le tribu-
nal. Ce sont des gamins de 15 à 17 ans, les
nommés Berlioz, Froment et Comte.

Ils nient, naturellement, mais sont for-
mellement reconnus par la victime et les
témoins.

Le tribunal condamne Berlioz, celui qui
a donné le coup de couteau, à vingt jours de
prison, Froment, à six jours, et Comte, à
16 francs d'amende.

Un Anarchiste

Tous les anarchistes arrêtés, il y a quinze
jours, ont été relâchés, sauf le jeune Perrodi,
qui, lors de son arrestation, avait menacé
M. Jacquemot, commissaire de police, de
lui brûler la g...

Traduit devant le tribunal pour injures
envers un magistrat, le fougueux compa-
gnon est condamné à 8 jours de prison.

Chronique Locale
Le O&Iendïieir. — Mardi 10 Mai

131e jour de l'année.
Pleine lune le 11 ; dernier quartier le 19.
Soleil : lever, 4 h. 27; coucher, 7 h 27

Syndicat de la boulangerie de Lyon. —
Nous rappelons que la chambre syndicale
des patrons boulangers de la ville de Lyon
et de la banlieue célébrera sa fête annuelle,
la Samt-Honoré, lundi prochain 16 cou-
rant.

Le banquet se fera à 2 heures 1/2. au
restaurant du Chalet, au parc de la Tête-
d'Or.

Le même jour, à 9 heures 1/2 du soir,
grand bal au Théâtre-Bellecour.

On peut se procurer des cartes de banquet
chez MM. Neveux, Béraud, Michel, Théve-
non, Mure, Vigneux, Merlin, Alloin, boulan-
gers à Lyon.

Société chorégraphique lyonnaise. —
Une véritable journée de printemps a favo-
risé cette charmante société qui, comme les
années précédentes, donnait, à l'occasion de
la réouverture des fêtes d'été, dans les co-
quets jardins de M. Berry, leur concert-bal
annuel.

C'était donc dimanche la fête du renou-
veau, un ciel bleu, une atmosphère pure et
une température à souhait s'étaient unis
pour laisser au public élégant et sélect et
aux toilettes claires apprécier les gracieux
artistes venus prêter leur concours. Citons
le Cénacle lyonnais, cette jeune société, qui
s'est beaucoup fait applaudir, M. Molivier,
du Casino, qui lui aussi a eu une grande
part dans les applaudissements et a su déri-
der les fronts les plus sérieux ; Mmes Letel-
lier et Cora, ainsi que MM. Golzio-Durand,
Boréas du Brénil, Polo, Sigismon, sans ou-
blier les frères Arpoth.

Cette charmante soirée s'est terminée par
un grand bal, qui a permis aux gentilles
ballerines de se livrer à leurs élans choré-
graphiques.

Coups et blessures. — Hier soir, à neuf
heures, la nommée Marie Grillet, 62 ans,
revendeuse, demeurant rue des Chartreux,
31, avait une discussion assez vive avec le
sieur Pin, concierge de la maison où elle
habite. Dans son impatience, celui-ci lui a
asséné plusieurs coups de poing sur la tête
et l'a fait tomber de sa hauteur dans l'esca-
lier. Cette femme, quelque peu ivre, a reçu
dans sa chute plusieurs contusions au-des-
sus de l'œil gauche et à la joue droite.
Plainte a été portée au commissaire de po-
lice du quartier.

Collision. — Deux voitures de place se
sont rencontrées hier soir, à six heures et
demie, rue de la République. L'une d'elles,
conduite par le sieur Dalloz, a reçu un ;',hoc
violent ; un brancard a été cassé et le cheval
renversé. Le cocher n'a reçu aucun mal.

Accidents. — Hier, à 4 heures du soir,
le nommé Antoine Berthiaud, conduisait le
tramway à vapeur de Monplaisir lorsqu'en
passant snr le cours de la Liberté, il est
tombé accidentellement de sa machine, et
s'est fait une blessure à la paupière gauche:
il a également été contusionné en plusieurs
parties du corps. Relevé aussitôt, il a été
conduit au café Messiat qui se trouvait en
face et y a reçu les soins d'un interne pré-
sent à ce moment. Le pansement à été com-
plété à la pharmacie Sestier; le blessé a été
ensuite mené en voiture à son domicile,
route d'Heyrieux, 173.

— A 6 heures 1/2, une voiture de place a
renversé sur la chaussée le jeune Claude
Blanc, âgé de 8 ans, demeurant rue des
Charmettes, 4, Il en'a été quitte pour quel-
ques égratignures aux jambes.

Cheval emporté. — Hier matin, à neuf
heures, le cheval attelé à un char-à-bancs
appartenant à M. Daux, coquetier à Mont-
chat, que son conducteur avait abandonné
un instant sur le cours Lafayette, s'est em-
porté et lancé à fond de train le long de
l'avenue.

Près de la rue Duguesclin, un courageux
citoyen, M. Charvin, s'est élancé à la têle
de l'animal. Malheureusement, la bride qu'il
avait saisie s'est brisée et M. Charvin, per-
dant tout point d'appui, est tombé sous les
roues de la voiture, qui l'ont assez griève-
ment contusionné au genou.

Le cheval a pu être arrêté rue Moncey
par son conducteur. Là, encore, un accident
s'est produit. L'animal, en se débattant, a
renversé voiture et conducteur sur le trot-
toir. Le véhicule a été en partie brisé et
l'homme s'est blessé au front.

ues blessés, après avoir été pansés à la
pharmacie Joubert, cours Latayette, ont été
reconduits chez eux.

Enterrement civil. — Les amis et con-
naissances du compagnon Monier sont
invités aux obsèques de sa compagne qui
auront lieu le mercredi, 11 courant, à 11
heures 3/4.

Le convoi partira du cours Lafayette,
142, pour se rendre directement au cime-
tière de la Guillotière.

Arènes lyonnaises.— Dimanche dernier,
immense succès aux Arènes par le célèbre
quadrille de Pouly, d'Aiguemortes.

Nous annoncions au public une course
émouvante. Nous pouvons dire aujourd'hui
qu'elle comptera parmi une des plus belles
de la saison. Aussi, sommes-nous heureux,
en remerciant la direction de lui annoncer
qu'afin que tout le monde puisse prendre
part à ce superbe spectacle, elle donnera une
grande course jeudi 12 courant où le Pouly
et son quadrille exécuteront leurs exercices
les plus périlleux.

Cinq taureaux de la manade de Pépénaud,
du Cailar, seront présentés à cette course.

Concerts-Bellecour. — Ce soir mardi 10 mai,
à 8 heures 1/2, grande fête d'ouverture.

Première partie. — Guillaume-Tell, ouverture
(Rossini); Danse d'Aimée, 1" audition (A. Du-
rand) ; a Romance, b Fileuse (Mendelssohn) ;
le Prophète, grande fantaisie (Meyerbeer).

Deuxième partie. — Patrie I ouverture (Bizet) ;
le Carnaval de Venise, variation brillante (Arban),
solo de piston par M. Bruguière ; Roméo et Ju-
liette, 1" auditi >n (Berlioz) ; Vertige, grande
valse, 1" audition (A. Luigihi), dédiée aux étu-
diants de Lyon.

Orchestre de la ville (60 exécutants) sous la
direction de A. Luigini.

Prix d'entrée : 1 franc.
Demain grand concert, prix d'entrée 50 cent.

Théâtre des Célestins.— Aujourd'hui mardi,
irrévocablement, pour les cinq dernières repré-
sentations du grand succès actuel : Le Voyage
de Suzette, opérette-féerie en 3 actes et 11 ta-
bleaux de MM. Ghivot et Duru, musique de
Léon Vasseur. Décors et costumes entièrement

neufs. Trois grands ballets réglés par M1»" Rita
Papurello. Grande patomime anglaise par la
troupe Price, clowns créateurs à la Gaîté de
Paris. Représentation de M. Yag's, champion
monocycliste de l'Eden-Théâtre de Paris, dans
son merveilleux numéro vélocipédique. Grand
défilé du Cirque américain. Au 8» tableau, scène
de prestidigitation. Mlle Mary Bréan, dés Folies-
Dramatiques, remplira le rôle de Suzette ; Mlle
Fanzi, des Bouffes-Parisiens, celui de Paquita ;
M. Montaubry, des Nouveautés, celui d'André.
Vingt-cinq enfants, Cent cinquante personnes en
scène. Orchestre sous la direction du maestro
Eugène Arnaud.

Le bureau de location est ouvert tous les jours
de 10 heures du matin à 7 heures du soir.

Yvette Guilbert au Casino. — C'est défini-
tivement demain, .mercredi, qu'Yvette Guilbert
donnera au Casino la première de ses représenta-
tions. Il est inutile de vanter davantage la célè-
bre chanteuse dont tout le monde a entendu par-
ler.

On peut, dès à preseEt, retenir ses places au
Casino de 2 à 5 heures du soir.

Loges et fauteuils, 6 fr. ; stalles, 4 fr. ; parquet
et premières, 2 fr. ; deuxièmes et troisièmes
galeries, 1 fr.

Le prix des places ne sera pas augmenté en lo-
cation.

Ce soir, au Casino, début de M. Mazerand,
dans le Globe illustré.

Demain, mercredi, Yvette Guilbert.

A la Scala. — M. Germain Duval; les Treize
Jours d'un Lyonnais.

Phcie ({a Serpent. — Grands Rabais

Bons Algériens, émission du 7 août
1888. Tirage 15 Mai. Gros lot, 100.000
francs. Tous les bons non sortis avec des
lots seront remboursés ultérieurement à
200 francs.

Prix du Bon, 47 fi-anis. Agence Four-
nier, 14, rue Confort, Lyon, à l'entresol.
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TRIBUNE DES COMITÉS

l" arrondissement. — Le comité radical du
I" arrondissement, écœuré des fraudes électo-
rales commises hier par des membres du Comité
central, d'une part, et par le Comité socialiste,
qui se dit Comité radical du billard, d'autre
part, qui n'ont pas craint, pour satisfaire des
rancunes personnelles, de profiter d'une liste de
réactionnaires pour pousser à l'élection de l'un
d'aux, dénonce à l'indignation des électeurs lyon-
nais et particulièrement des électeurs du I" ar-
rondissement , ces faux républicains qui ont
abusé * de là confiance des électeurs honnêtes en
falsifiant les bulletins de vote. Le comité connaît
les hommes, les individus plutôt, qui ont orga-
nisé ce guet-apens d'un nouveau genre et se
donnera la satisfaction de les dénoncer à la vin-
dicte des Républicains.

V arrondissement. — Le comité de l'Union
des républicains radicaux du 1" arrondissement,
tient à déclarer par la voie de la presse, qu'il n'a
rien de commun avec les individus qui se sont
servis de son titre pour tromper les électeurs du
I" arrondissement, égarer les suffrages et faire
élire un réactionnaire.

Nous pensons qu'avec nous, tous les républi-
cains protesteroBt avec énergie contre ces ma"
nceuvres déloyales et malhonnêtes.

Comité progressiste des républicains ra-
dicaux et socialistes du III e arrondisse-
ment. — Les membres du comité sont priés d,as-
sistèr à la réunion qui aura lieu aujourd'hui
mardi, à 8 heures 1/2 du soir, au siège habituel.

Alliance des comités républicains du Ve
arrondissement. — La commission électorale
du comité des républicains et celle de l'Union
républicaine radicale, sont convoquées pour au-
jourd'hui mardj à 8 h. du soir,. au café,du Cercle
place de la Pyramide. .

TRIBUNE OUVRIERE

Société coopérative des ouvriers menui-
siers. — Les ouvriers menuisiers ayant travaillé
à titre d'auxiliaire pour le compte de la société
sont invités à se présenter au siège, rue Vau-
ban, 129, pour toucher leur part à la participa-
tion au prorata de leurs heures de travail.

Les ayant-droit sont priés de se présenter
avant le 81 mai, passé ce délai les sommes non
réclamées seront affectées à une œuvre de soli-
darité.

Fédération nationale des corporations du
bâtiment. — Les délégués à la fédération régio-
nale du bâtiment sont convoqués pour mercredi
11 courant, à 8 heures du soir, au syndicat des
menuisiers, avenue de Saxe, 176.

Les membres des bureaux des syndicats du
bâtiment qui n'ont pas encore adhéré à la fédéra-
ion y sont invités.

GYMNASTIQUE ET TIR
L'Avant-Garde de la Mulatière, société de

gymnastique, de tir et d'études militaires. — La
réunion générale qui devait avoir lieu aujour-
d'hui mardi est renvoyée à demain mercredi, 11
mai.

A 7 heures 1/2 du soir, réunion du conseil
d'administration.

A 8 heures, réunion générale extraordinaire à
mairie, salle du conseil municipal.

SPECTACLES MUJQURD'HUi
Grand-Théâtre. — Relâche.
Théâtre des Célestins. — 7 heures 1/2. -

Le Voyage de Suzette.

Casino. — Débuts des frères Lé-Lo (le diable
et le crocodile). Mercredi Yvette Guilbert.

Scala. — Débuts de Germain Duval, imita-
teur.

Brasserie Fritz Hofiherr. — Tous les mar-
dis, jeudis, samedis et dimanches, grand concert.

Dernière fleure
PAR SERVSCE SPÉCIAL

MORT DE M. VÉRY

Paris, 9 mai.

Le restaurateur Véry, une des victimes
de l'explosion du boulevard Magenta,
vient de mourir à minuit quarante.

Gomme pour le typographe Eamonod,
il est certain que ses obsèques auront lieu
aux frais de l'Etat et qu'une concession à
perpétuité lui sera concédée.

UNE MANIFESTATION

Fourmies, 9 mai.

Un nommé Eublet, inventeur d'une
machine pour détruire les insectes, dont
la ille a été tuée l'an dernier, a promené
aujourd'hui sa machine sur un camion
pour narguer les socialistes.

Une bande d'environ 500 gamins, a
poursuivi Eublet en jetant des pierres
sur sa machine qui a été brisée. Les gen-
darmes ont eu beaucoup de mal à dis-
perser les manifestants qui chantaient
des refrains révolutionnaires.

L'AGITATION CLÉRICALE

Paris, 9 mai.

On annonce que le gouvernement aurait
l'intention de prendre des mesures à l'é-
gard des souscriptions publiques desti-
nées a remplacer les traitements des évo-
ques, ces manifestations ayant un carac-
tère délictueux.

ARRESTATION D'ANARCHISTES

Toulouse, 9 mai.

Sur un mandat émanant du juge d'ins-
truction de Limoux,r la police de sûreté
de Toulouse a arrêté un chef anarchiste
toulousain nommé Narcisse, cordonnier,
inculpé d'avoir menacé de faire sauter la
mairie de Limoux, et être affilié à une
bande de malfaiteurs.

Cet individu a été interrogé ce soir.

UN PRÉFET EMPOISONNÉ

Londres, 9 mai.

Les nouvelles de Saint-Pétersbourg di-
sent que le préfet de cette ville, le géné-
ral Gresser, qui vient de tomber subite-
ment malade, a-été empoisonné; qu'on a
la certitude qu'il est victime d'un com-
plot.
' Son état laisse peu d'espoir.

Saint-Pétersbourg, 9 mai.

Le bruit se conûrme que le préfet de
police, M. (tresser, a été la victime d'une
tentative d'empoisonnement.

Berlin, 9 mai.

D'après les avis de Saint-Pétersbourg,
on donne officiellement la cause suivante
à la maladie du général presser,

Une seringue au moyen de laquelle on
lui faisait des injections de vitaline au-
rait crevé une veine. A la suite de cet
accident, la gangrène se serait déclarée.

LES ANARCHISTES BELGES

Liège, 9 mai.

Les arrestations d'anarchistes conti-
nuent.

On a arrêté ce matin un nommé Pouille
dans une maison mal famée. Cet individu
était porteur d'une cartouche de dynamite
et menaçait de faire sauter la maison où
il se trouvait.

Au parquet, on a reconnu qu'il était
recherche par la police bruxelloise pour
un vol commis à Bruxelles.

Ce soir, à 7 heures, on a arrêté un
cordonnier d'origine allemande nommé
Broyt. Une perquisition, faite chez lui,
n'afait découvrir que quelques écrits anar-
chistes.

On a perquisitionné également a Jem-
mapes pour découvrir un dépôt de dyna-
mite que l'on suppose cache. Les recher-
ches ont été infructueuses.

LA CRISE ITALIENNE

Rome, 9 mai.

On affirme dans les cercles parlemen-
taires que M. Giolitti a été chargé de for-
mer un nouveau cabinet.

UNE EXPLOSION A CONSTANTINE

Constantine, 0 mai.

Une explosion a eu lieu cette après-
midi, rueThiers, près du lycée.

La façade d'une maison juive a été ren-
versée. Il y a eu plusieurs blessés, dont
deux grièvement.

On crut, au premier moment, que l'ex-
plosion était due a une cartouche de dyna-
mite, mais il fut constaté que les Juifs
habitant la maison fabriquaient de la

poudre et qu'une cigarette jetée impru-
demment avait déterminé cette explosion.

A LA. FRONTIÈRE ITALIENNE

Rome, 9 mai.

On assure que l'état-major a présenté
au ministre de la guerre un projet con-
cernant l'urgence de certains travaux de
fortiûcations dans les Alpes, nécessaires
par suite de l'extension des travaux du
génie militaire français dans la vallée de
Nice. _

CONDAMNATION A MORT

Rennes, 9 mai.

La cour d'assises de Vllle-et-YHaine a
condamné à mort le nommé Communal,
qui a assassiné une jeune fille à Le Per-
tre,prèsde Vitré, le 8 février dernier.

,  - • '-*=

UN ACCIDENT DE MINE

Londres, 9 mai.

Un éboulement de deux cents tonnes de
charbon s'est produit ce matin dans le
puits principal des mines de Manvers,
dans le South-Torkshire, tuant cinq hom-
mes et en blessant deux autres griève-
ment,

IMMENSE INCENDIE

New-York, 9 mai.

L'établissement des Salines de la com-
pagnie Batlers à Lexington (Michigan) a
été complètement détruit par un incendie.

Les pertes sont évaluées à 250,000 tfei-
lars. Cinq cents ouvriers sont sans tra-
vail.

LES CHEMINS DE FER RUSSES

Saint-Pétersbourg, 9 mai.

Le colonel Wendrick a été nommé ins-
pecteur supérieur de tous les chemins de
fer russes.

EADÏIIHEBALES NATMELLES
Françaises et Etrangères

Entrepôt général : E. MAUGUIN
LYON, 5, place des Célestins, 5, LYON

(angle de la rue des Archers)

Concessionnaire des eaux d'Evian-les-
Bafns (Source CACHAT), en bonbonnes
de 10 et 35 litres.

TAVERNE DU DRAGON
L YON. — Rue Lafont, 16. — L YON

(A côté du Grand-Théâtre)

BIÈRE DE MUNICH très renommée
Plats du jour, déjeuners et soupers. —

Comestibles étrangers. — (Eclairage élec-
trique, sonnette de l'entr'acte).
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i^e Bossu
OU LE PETIT PARISIEN

QUATRIÈME PARTIE

LE PALAIS-ROYAL
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du tombeau, un fantôme sort de terre,
parce que Dieu le veut i Cet homme ac-
complit» malgré iui parfois, sa mission
fatale. S'il est fort, il frappe, si son bras
est comme le mien et ne peut pas porter
le poids du glaive, il se glisse, il rampe,
il va... jusqj'à ce qu'il arrive à mettre
son humble bouche au niveau de l'oreille
des puissants, et, tout bas ou tout haut,
à l'heure dite, le vengeur étonné entend
tomber des nuages le nom du meur-
trier...

Il y eut un grand et solennel silence*
—• Quel nom ? demanda M. de Rohan-

Ghabot.
— Le connaissons-nous? firent Cha*

verny et Navailles.
Le bossu semblait subir l'excitation de

sa propre parole. Ce fut d'une voix sac-
cadée qu'il poursuivit :

— Si vous le connaissez? qu'importe!
qu'êtes-vous ? que pouvez-vous ? Le nom
prononcé de l'assassin vous épouvante-
rait comme un coup de tonnerre.— Mais
là-haut, sur la première marche du
trône, un homme est assis. Tout à
l'heure, la voix est tombée des nuages :
« Altesse ! l'assassin est là ! » et le ven-
geur a tressailli. « Altesse ! dans cette
foule dorée est l'assassin t » et le vengeur
a ouvert les yeux, regardant la foule qui
passait sous ses fenêtres. «Altesse ! hier,
à votre table, à votre table demain, l'as-
sassin s'asseyait, l'assassin s'asseoira I »
et le vengeur repassait dans sa mémoire
lalistede ses convives. «Altesse t chaque
jour, le matin et le soir, l'assassin vous
tend sa main sanglante t » et le vengeur
s'est levé en disant : « Par Dieu vivant !
justice sera faite I »

On vit une chose étrange : tous ceux

qui étaient là, les plus grands et les plus
nobles, se jetèrent des regards de dé-
fiance.

— Voilà, pourquoi, messieurs, ajouta
le bossu d'Un ton leste et tranchant, le
régent de France est soucieux ce soir, et
voila pourquoi la garde du palais est
doublée,

Il salua et fit mine de sortir.
— Ce nom I s'écria Ghaverny.
— Ce fameux nom ! appuya Oriol.
— Ne voyez-vous pas, voulut dire

Peyrolles, que rimpUdeht bouffon s'est
moqué de vous ?

Le bossu s'était arrêté au seuil de la
tente. Il mit le binocle à l'œil et regarda
son auditoire. Puis il revint sur ses pas,
en riant son petit rire ses comme un cri
de crécelle .'

— La ! la t fit-il, voilà que vous n'osez
plus vous approcher les uns les autres ;
chacun croit que son voisin est le meur-
trier. Touchant effet de la mutuelle es-
time ! Messieurs, les temps sont bien
changés, la mode n'y est plus. De nos
jours, on ne se tue plus guère avec ces
armes brutales de l'ancien régime: le
pistolet ou l'épée. Nos armes sont dans
nos portefeuilles ; pour tuer un homme,
il suffit de vider sa poche. Eh I eh ! eh !
Dieu merci ! les assassins sont rares à
la cour du régent ! Ne vous écartez pas
ainsi les uns des autres, l'assassin n'est
pas là I Eh ! eh ! eh t interrompit-il tour-
nant le dos aux vieux seigneurs pour
s'adresser seulement à la bande de Gon-
zague, vous voici maintenant avec des
mines d'une aune ! Avez-vous donc des
remords? Voulez-vous que je vous égayé
un peu ? Tenez ! voici M. de Peyrolles

gui se sauve; il perd beaucoup. Savez-
vous où se rend M. de Peyrolles ?

Celui-ci disparaissait déjà derrière
les massifs de fleurs, dans la direction
du palais.

Chaverny toucha le bras du bossu.
— Le régent sait-il le nom ? demanda-

t-il.
— Eh ! monsieur le marquis, répliqua

lé petit homme noir, nous n'en sommes
plus là, nous rions ! Mon fantôme est de
bonne humeur ; il a bien va que le tra-
gique n'est point ici de mode ; il passe
à la comédie. Et comme il sait tout, ce
diable de fantôme, les choses du présent
comme celles du passé, il est venu dans
la fête ; eh ) eh ! eh t ici, vous comprenez
bien, et il attend Son Altesse Royale
pour lui montrer au doigt...

Son doigt tendu piquait le vide.
— Au doigt, vous entendez ! au doigt,

les mains habiles après les mains san-
glantes. La petite pièce suit toujours la
grande ; il faut se délasser en riant du
poison ou dn poignard. Au doigt, mes-
sieurs, au doigt, les adroits gentils-
hommes qui font sauter la coupe à cette
vaste table de lansquenet où M. Law a
l'honneur de tenir la banque !

Il se découvrit dévotement au nom de
Law, et poursuivit :

— Au doigt, les pipeurs de dés, les
chevaliers de l'agio, les escamoteurs de
la rue Quincampoix, au doigt I M. le
régent est bon prince, et le préjugé ne
l'étouffé point. Mais il ne sait pas tout,
et s'il savait tout, il aurait grande
honte I

Un mouvement s'éleva parmi les
joueurs.

M. de Rohan dit :

— Ceci est la vérité.
— Bravo i applaudirent le baron de la

Hunaudaye et le baron de Barbanchois.
— N'est-ce pas, messieurs ? reprit le

bossu ; la vérité, cela se dit toujours en
riant. Ces jeunes gens ont bonne envie
de me jeter dehors, mais ils se retien-
nent par respect pour votre âge. Je m'en
rapporte à MM. de Chaverny, Oriol,
Taranne et autres; belle jeunesse où la
noblesse un peu déchue se mêle à la
roture mal savonnée, comme les fils de
diverses couleurs dans le tricot : poivre
et sel ! Pour Dieu I ne vous fâchez pas,
mes illustres maîtres, nous sommes au
bal masqué, et je ne suis qu'un pauvre.
Demain vous me jetterez un écu pour
acheter mon dos transformé en pupitre.
Vous haussez les épaules ? A la bonne
heure I je ne mérite, en conscience, que
votre dédain.

Chaverny prit le bras de Navailles.
— Que faire à ce drôle? grommela-t-il ;

allens-nous en !
Les vieux seigneurs riaient de bon

cœur. Nos joueurs s'éloignèrent l'un
après l'autre.

— Et, après avoir montré au doigt,
reprit le bossu qui se tourna vers Rohan-
Chabot et ses vénérables compagnons,
les fabricants de fausses nouvelles, les
réaliseurs, les escamoteurs de la hausse,
les jongleurs de la baisse, toute l'armée
des saltimbanques qui bivaque à l'hôtel
de Gonzague, je montrerai encore à M.
le régent, au doigt, messieurs, au doigt,
les ambitions déçues, les rancunes en-
venimées. Au doigt, ceux dont l'égoïsme
ou l'orgueil ne peut s'habituer au silence,
les cabaleurs inquiets, les écervelés en
cheveux blancs qui voudraient ressusci-

ter la Fronde, les suivants de Mme du
Maine, les habitués de l'hôtel de Cella-
mare I Au doigt, les conspirateurs ridi-
cules ou odieux qui vont entraîner la
France dans je ne sais quelle guerre ex-
travagante, pour reconquérir des places
perdues ou des honneurs regrettés, les
panégyristes de ce qui fut, les calom-
niateurs de ce qui est, les courtisans
de ce qui sera, les polichinelles fourbus,
les scapins éreintés qui s'intitulent eux-
mêmes les débris du grand siècle, les
Géronte doublés de Jocrisse...

Le bossu n'avait plus d'auditeurs.
Les deux derniers, Barbanchois et la
Hunaudaye, s'éloignaient clopin-clopant,
savoir : le baron de la Hunaudaye, gout-
teux de la jambe droite ; le baron de
Barbanchois, podagre de la jambe gau-
che. Le petit homme noir eut un rire si-
lencieux.

— Au doigt ! au doigt ! murmura-t-il
seurdement.

Puis il tira de sa poche un parchemin,
scellé aux armes de la couronne, et s'as-
sit pour le lire à la table de jeu restée
vide. Le parchemin commençait par ces
mots : « Louis, par la grâce de Dieu, roi
de France et de Navarre, etc. » Au bas
était la signature de Louis, duc d'Or-
léans, régent, avec les contre-seings du
secrétaire d'Etat Leblanc, et de M de
Machault, lieutenant de police.
- Voilà qui est parfait! dit le petit

homme après l'avoir parcouru ; pour la
première fois depuis vingt ans, nous
pouvons lever la tête, regarder les gens
en face et jeter notre nom à la tête de
ceux qui nous poursuivent. Je promets
bien que nous en userons !

<A tttivre.)
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ABANDONNÉE!
PAS

Charles MÉROX7VEL

LE PHARE DE ROViLLE

Si j'ai bien compris ce que vient de
dire ce paysan, commença Germaine,
il a perdu une jeune fille, sa nièce.

— En effet, mademoiselle.
— En quelle année ?
— Je m'en souviens parfaitement. En

1870.
— Comment expliquez-vous cette

perte ?
— Très simplement. La nièce du père

RogUet avait épousé un pêcheur qu'elle
aimait. Ce pêcheur n'avait rien. Le père
Roguet voulut empêcher ce mariage.
Mais Madeleine Roguet quitta la ferme
et alla vivre avec le pêcheur à Barfleur.

— Ce pêcheur se nommait Aubin ?
— En effet. Simon Aubin. C'était un

brave homme et Madeleine une très hon-
nête femme.

— Que sont-ils devenus ?
— Simon Aubin se noya une nuit.

On dit que ce ne fut point par ac-
cident.

— Ah!
— Le bruit public accusa un homme

du pays d'avoir coupé les amarres de sa
barque pendant qu'il péchait aux Re-
niers. Le malheureux essaya de gagner
la côte à la nage, mais il périt en route.

— Pourquoi ce crime ?
— Madeleine Aubin était jolie, et cet

homme la courtisait sans arriver à rien.
Il espérait être plus heureux quand elle
n'aurait plus de soutien.

— C'est horrible 1
— N'est-ce pas ?
— On le connaît?
— Oui, dit hardiment Geneviève,

mais il est riche et il y a longtemps que
cela s'est passé. D'ailleurs, il n'y a pas
de preuves ; pourtant personne ne doute
que cela ne soit arrivé comme je le dis.

— Et la veuve ?
— Elle était folle de son pêcheur. Elle

n'a pu se résoudre à vivre sans lui. Alors
elle a mené les enfants chez son oncle
qui les a mises à la porte. Elle est re-
passée par ici, nous les a laissées toutes
les deux et s'est allée noyer à l'endroit
où on avait trouvé son homme.

— Vous dites toutes les deux ?
— Oui.
— Elle avait donc deux enfants?
— Deux charmantes petites filles : une

brune, l'aînée, Colette, et une blonde,
Jeanne, la jeune. Mais l'aînée seule était
à elle.

Et l'autre? demanda mademoiselle de
Roye palpitante.

— L'autre, c'était une abandonnée.
— D'où venait-elle ?
— On ne l'a jamais su. Il y avait en

ce temps-là, à Barfleur un vieux prêtre,
l'abbé Hubert, qui demeurait dans une
maison retirée avec une gouvernante
appelée Marianne... Il a trouvé l'enfant

dans un panier, à sa barrière, un matin,
au moment où il allait à sa messe, par
un jour d'orage affreux.

— Vous dites?... demanda le capitaine
Perros à son tour.

— Par un temps d'orage... ou plutôt
de tempête.

— Et l'abbé Hubert, qu'en a-t-il fait?
interrogea Germaine.

— L'abbé Hubert ne pouvait pas
élever l'enfant, n'est-ce pas? répondit
Geneviève. Il l'a porté chez ses voisins,
les Aubin,avecune somme d'argent qu'on
avait mise au fond du panier, ainsi
qu'une lettre... sept à huit cents francs.
C'est Marianne, la servante, qui me l'a
raconté.

— Et cette lettre ?
— Une domestique l'écrivait. Elle di-

sait qu'elle retournait à Paris pour se
placer, qu'elle était très malheureuse.

— La gouvernante de l'abbé... com-
ment avez-vous dit ?

— Hubert.
— Vit-elle encore ?
— - L'abbé est mort depuis longtemps

mais Marianne vit toujours. Elle de-
meure à Canteloup, chez des parents.
Elle ne vous en apprendra pas plus que
je vous en dis. Ce que je vous raconte,
tout le monde le sait à Barfleur.

Le capitaine Perros réfléchissait.
Un jour de tempête! Un matin! C'é-

tait bien pendant un ouragan que Struth
avait enlevé l'enfant de Germaine et qu'il
avait péri en mer; mais il pouvait aussi
bien avoir trouvé la mort en revenant
de Barfleur qu'en essayant de s'y rendre.

— Et cette femme qui avait déposé
l'enfant à la porte de ce vieux prêtre n'a

pas reparu ? demanda mademoiselle de
Roye.

— Jamais.
— Quelle étrange histoire !
— Elle est arrivée comme je vous le

dis. Depuis, les deux enfants d'Aubin
ont été élevés sans se quitter. Elles s'ai-
maient beaucoup. Je les connaissais
bien. Chaque jour elles venaient à l'au-
berge apporter le poisson de leur père,
et on l'achetait, par intérêt pour elles.
En 1870, à la mort de leur mère, l'aînée
avait sept ans passés.

— Et la jeune?
— Deux de moins environ. Si vous

aviez vu comme elles étaient tristes dans
leurs robes noires, quand elles sont res-
tées seules ! Les Cloquard, qui étaient
de braves gens, voulurent s'en charger,
mais comme une dame fort riche est
venue à passer et les a demandées, on a
cru faire leur bonheur en les laissant
aller avec elle. Il eût mieux valu, les
garder. Le père Roguet n'aurait pas pu
faire autrement que de les prendre en
amitié. Il n'est pas méchant, obstiné
seulement. Il en a eu assez de chagrin t
Mais impossible de les retrouver !

Germaine écoutait immobile, les yeux
fixes, l'histoire navrante de ces deux or-
phelines délaissées qui n'avaient pour
secours que la charité publique.

Peu à peu la conviction entrait dans
son âme que cette abandonnée, c'était sa
fille.

Elle en était presque sûre.
— Et M. de Brandes, demanda-t-elle,

est-ce qu'il ne venait jamais dans le pays
à eette époque !

— Assez souvent, au contraire !
Mademoiselle de Roye tressaillit.

Ce mouvement fut si visible que Ge-
neviève lui demanda avec intérêt :

— Qu'avez-vous ?
Elle se raidit.
— Rien, dit-elle. Ainsi il venait sou-

vent?
— Sans doute, mais n'est-ce pas na-

turel ? Il avait sa ferme à surveiller...
— Et ces enfants, les connaissait-il ?
— Gomme tout le monde.
— Il les voyait?
— Quelquefois et leur portait beau-

coup d'intérêt. Même il m'avait chargée,
si u n malheur arrivait à cette famille
Aubin, de l'en avertir...

Germaine devint d'une pâleur ex-
trême.

Elle passa son mouchoir sur son front
pour essuyer une sueur qui perlait à la
racine de ses beaux cheveux noirs.

Elle sembla une seconde prête à s'é-
vanouir.

Le capitaine Perros se pencha à son
oreille et lui dit à voix basse :

— Du courage, Dieu vous sauve!
— Et quand elles disparurent?... re-

prit mademoiselle de Roye d'une voix
étouffée.

— Je l'en informai, mais il était à
l'armée et,ne reçut ma lettre qu'à la fin
de la guerre. Il était trop tard pour les
retrouver.

— Et pourquoi cet intérêt qu'il leur
portait?

— Il n'avait pas d'enfants et ne vou-
lait pas se marier... D'ailleurs, il ne
l'expliquait pas.

Tous les doutes qui pouvaient se dres-
ser dans l'esprit de Germaine tombaient
un à un.

Le baron n'avait pas menti.

^Cetteenfant, il l'avait perdueetre_

Une date encore et tout était é i •
C'est en frissonnant qu'elle nn* ci'

question suprême à Geneviève ette
maintenant devinait quel dram ^
jouait entre Jacques de Brandes SVSe
ritière de Roye. CLUé.

— Sait-on le jour où cette enfant»
apportée a Barfleur ? n H

— Oui, madame.
— Gomment?
— L'abbé Hubert la baptisa U 

même. L'acte en fait foi. e s°ir
— Sous quels noms?
— Jeanne Barfleur.
— Perros, dit M»« de R0ye AI* .,

lante, voulez-vous aller voir? ' iu -ai1-
n'en ai pas la force. " 01 je

La voiture était attelée devant ia „
de l'auberge.

 l la Porte
En quelques minutes elle fit 1P + 

jusqu'à l'église et revint. aJet
— Eh bien? demanda Germaine
Le Breton lui prit la main «t .

lui-même d'émotion :
 n et

> P«e
— Seize septembre mil huit

soixante quatre, dit-il. ' cei>t
Et plus bas :
— Votre cœur ne vous troniDe «.

c'est votre fille !
 llum

Pe pas;

VIII

Rue Vfeconti

M> Pescheux était un notaire .-Ht
précis et positif. u «,

Il ne ménageait ni ses pas ni BM A-
marches et allait droit et'sûrelSï

Il adorait les honoraires.

('La suite à demain).
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MARCHÉ AUX BESTIAUX
À LYON- VAISE. — 9 Mai 1892

Porcs. — Amenés, 1209 ; vendus, 1179. —
Renvoi, 30. — Prix payé : de 84 à 9i fr. les
100 kil., droits d'octroi non compris.

Marché peu animé, marchandise d'assez bonne
qualité, prix des cours moyens.

WkMMÈ m ta VILLETTl
du 9 Mai 1899

Bœufs. — Amenés. 2422; vendus, 1959; poids
moyen, .339; l r« qualité, 154 ; 2' qualité, 142 ;
3« qualité 118. — Prix extrêmes, de 114 à 162.

Vaches. — Amenées, 723; vendues, 672; poids
moyen, 232 : 1" qualité, 144 ; 2° qualité, 134 ;
3« qualité, 114. — Prix extrêmes, de 106 à 152.

Taurea,ux. —Amenés, 340; vendus, 266 ; poids
moyen, 400 : 1" qualité, 122 ; 2« qualité, 118 ;
S- qualité, 098. — Prix extrêmes, de 083 à 130.

Veaux. — Amenés, 1251; vendus, 995; poids
moyen, 78 : 1" dualité, 190; 2» qualité, 180;
3« qualité, 160 — Prix extrêmes, de 120 à 230

Moutons. — Amenés, 15.548: vendus, 12,600 ;
poids moyen, 20; 1" qualité, 190; 2« qualité, 170;
S« qualité, 160. — Prix extrêmes, de 146 à 200.

Porcs. — Amenés, 2,939; vendus, 2,925; poids
moyen, 78 ; 1" qualité, 144 ; 2° qualité, 142 ;
3« qualité, 138. — Prix extrêmes, de 122 à 140.

Peaux moutons : 225 à 685.

Vente difficile sur les .bœufs, les veaux et les
moutons, calme sur les porcs.

ETAT-CIVIL DE LYCJH
ffiSIIHâfflISMS

Premier arrondissement. — Veuve Housset,
née Bouscatel, rentière, 76 ans, rue de la Platière,
7. f. 9 h. — Epouse Verdier, née Bouvard, cou-
turière, 29 ans, montée Saint-Sébastien, 14, f. 11
h. — Ferdinand Montaz, apprêteur, 51 ans, rue
Pierre-Dupont, 2, f . 5 h.

Deuxième arrondissement. — Henri Garnier
des Garets, propriétaire, 53 ans, rue des Deux-
Maisons, 4, f. 8 h. — Louis Durieux, maçon, 78
ans, Hôtel-Dieu, f. 10 h. — Frédéric Rigoulot,
rentier, 62 ans, rue d'Auvergne, 2, f. 4 h. —Louise
Mazzia, 19 mois, Charité, f. 6 h. soir. — Joseph
Tonot, 3 ans, rue des Remparts-d'Ainay, 4'3, f.
midi.

Troisième arrondissement. — Joseph Cour-
rier. 19 mois, rue Sébastien-Grypho, 31, f. midi.
— Epouse Viallon, née Fouville, ménagère, 74
ans, cours Lafayette. 238, f, 2 h. — Epouse Gros-
Monnet, née Rabatel, propriétaire, 45 ans, route
de Vienne, 86, f. 4 h. — Epouse De Maria, née
Gevoz-Jacquinot, épicière, 88 ans, rue de l'Hos-
pice des Vieillards, 39, 6 h. soir.—Louise Moine,
sans profession, 79 ans, rue Gorne-deGerl, 29, f.
10 h.

Quatrième arrondissement. — François Hus-
ser, sans profession, 74 ans, rue de l'Enfance, 43,
f. 8 h. — Epouse Voiron, née Poëncier, tisseuse,
56 ans, place de la Croix-Rousse, 3, f. 6 h. soir.

Cinquième arrondissement. — Néant.

Sixième arrondissement. — Jean Cyvot, con-
trôleur, 60 ans, rue de Sèze, 45, f. 7 h.

PLANTES D'APPARTEMENTS
Le .Régénérateur des Plantes,

engrais chimique concentré pour l'alimen-
tation des plantes à fleurs et feuillage orne-
mental. La végétation produite par l'usage
de cette solution fertilisante est prodigieuse;
non seulement il donne aux plantes un as-
pect splendide, une floraison et une feuil-
laison étonnantes, mais encore il remet
en état les plantes maladives ou négligées.
Aux fleurs coupées, il donne une longue
durée et un éclat incomparable en mettant
une pincée de cet engrais dans l'eau.

Prix de là boîte avec notice : 1 fr. 25.
Dépôt général AUX PETITS DOCKS DU

COMMERCE, 12, rue Confort, Lyon.


